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AVIS

QVelquesfrieipsqu'

on aitsattèsjusqu'à

présent de bien écrtre les

noms de Famille employes

dans les Memoires qiion

envoyé pour le Mercure %

on ne laijfe pas d'y man

quertoujours* Cela ejtcau

se qu'il y a de temps en

temps quelques-uns de ces

Memoires dont on ne se

peut servir. On reitère U



mème prière de bien écrire\

ces noms » enforte quon

ne s*y pttiffe tromper. On

neprend aucun argentpour

les Memoires , fonem-

plojera tous les bons Ou±

orages a leur tour , four\

veu qutls ne desobligent

personne , & qu'il n'y ail

rien de licentieux. On prie

feulement ceux qui les en*

voyent,Qsfur tout ceux qui

tìécri<vent que four faire

. employer leurs noms dans

ïarticle des Enigmesydaf



franchir leurs Lettres de

port , s'ils veulent quon

fajfe ce qu'ils demandent.

Cejlfort peu de chosepour

chaque particulier 3 (*s 1$

tout ensemble est beaucoup

pour un Libraire.

Le fleur Guerout qui

debite presentement, le

Aíercùre y a rétably les

choses de manière qu'il est

toujours imprimé au com

mencement de chaquemoit.

II avertit qua Fégard

des envois qui fe font a U



Campagne , Usera partir*"

lespàquets de ceux qui fe ;,

chargeront de les envoyer,

avant que ton commence .

s vendre icy le Aderìure.

Comme ces Paquets seront ~

plusieurs jours en chemin* ,

Paris ne laijfera pas d'a

voirleAiercure long-lemps

avant quil soit arrivé

dans les Villes éloignées *

mais auflìles Villes ne le

recevront pasJïtard qu el

les faijòient auparavant.

Ceux qui se Le sont en-



*voyérpar leurs Amisfarn^

en charger ledit Guerout,

s*exposent a le recevoirtou

joursfort tardpardeux ra:*

sonsSLápremière,parce que

ces Amis rìont pas foin

dex le ròenìr prendre fì-tòt

au9il est imprimé , outre

qu il le jera toujours que

ques jours avant qa'ûh>

. en fasse le debit ; Çtf l\iu- .

ifèr que ne ^Penyoyant

qu Apres qu ils Tont leup ,

eux & quelques' autres a

qûf ïls le prëfiènt > ils rè-



' jettent la faute du retar

dement fur le Ltbraire 3

en disant que la vente n'en

^ m commencéque fort avant

dans le mois. On foifera ce

retardement far da <voye-

dudkJìeurGuerout , fuis

' qu'il fe charge de faire

les taquets luj-même > &

de lesfaireportera la pofie

ou aux Ádefagers fans

nul intereft , tant pour

le$ Particuliers que pour

les Libraires de Province^

qui luy auront donné leur



adresse. II fera la' même

chose' generalement de tous

\les Livres Nouveaux

quHon luy demandera»soit

quil les debite , ou qu'ils

appartiennent à d'autres

Libraires 3 fans en pren

dre pour cela davantage

que le prix fixépar les Li

braires qui les vendront.

Quand il fe rencontrera

qu on demandera ceslivres

À la fn du mois , il les

joindra au Adercure 3 afin

de n'en faire quup me-

.r.H jVi Í\A

I



me paquet, Tout cela ferA

execute avec une exaïïi-

tude dont on dura tout lieu

Oestre- content.

MERCURE



NOVEMBRE 1687.

E nc vous ay point

|'parlé, Madamcjdc

ce qui s'est passé à

Fontainebleau pen

dant le sejour qu'y a fait Sa

Majesté. Les affaires & lesdi-

vertissemens occupent ordi-

No'vembte 168/. A



a , MERCURE

naircmcnt toutes les Cours,

& celle de France estant la

plus nombreuse 3 la plus ma

gnifique j & la plus galante ,

on peut dire que tousles hon-

nestes plaisirs ne la suivent

pas seulement par tout , mais

aussi qu'elle les fait naistre

dans tous les lieux où elle se

trouve.A l'égard des affaires*

celles d'un grand Royaume

font toujours cn assez grand

nombre , & assez de consé

quence pour occuper entie

rement le Prince qui le gou

verne; mais il y a plus au-

jourd'huy. Le haut point de



GALANT. ?

gloire où le Roy à mis la

France , & où iì s'est mis luy-

mesme ♦ fait qu'il est inecs-

íâmment appliqué pour Ic

repos de l'£urope, & pour

* y maintenir h Paix qu'il a

bien voulu luy procurer. Ce

' qu'il y ft de plus surprenant ,

• c'est que de tant de grandes

afïaires , qu'il regle dans les

diíFercns Conseils qu'il tient

tous les jours , aucune ne de-

! vient publique, tant le secret

est religieusement gardé par

ses Ministres &c c'est pour

eette raison que je ne vous

ay ríenv nakndé 4e Fontaine-

A ij



4- MERCURE

, bleau. D'ailleurs , vous sça-

vez , Madame , que je ne

parle jamais de ce qui regar

de l'Estat , qu'aprés les éve-

nemens s ne voulant point

me mefler de deviner com- *

me beaucoup d'autres qui y

réussissent aíiez mal. J'avoue

que j'aurois pû vous dire

quelque chose dès divertis- ;

semensque l'on a pris , mais

je ne vous en aurois rien ap

pris de nouveau, en vous di

sant qu'il y a eu alternati

vement Comedie Françoise,

& Italienne , difserens Con

certs , & difserens Jeux dans



GALANT. <r

les Appartemens , ainsi que

diverses Chasses aux environs

de cette Maison Royale. Le

Roy a pris quelquefois ce

plaisir , ce qui fait voir la

santé parfaite dont ce Mo

narque jouit 3 puis qu'il faut

de la vigueur pour cet exer

cice. Quoy qu'il n'ait eu nul

attachement pour tous. les

autres plaisirs , il n'a pas laissé

de se montrer à quelques-

uns , mais seulement autant

qu'il estoit besoin pour les

faire prendre à ceux de fa

Cour. Ce Prince a donné

beaucoup de temps pour é-

A iij



6 MERCURE

çouter les%Commislàire& qui

ont esté de fa part dans tou

tes les Provinces du Royaub-

me , pour le soulagement des

Peuples. Il les a oiiis dans

son Conseil , & les a entrete

nus en particulier , c'est tout

ce que je puis vous cn dire

presentement , & c'est beau

coup.

Comme Madame la Dau- -

phine aimé extremement la

Musique,, & qu'elle s'y con-

noist parfaitement, plusieurs

Musiciens ont travaille pour

ia divertir fur de petits Ou

vrages en maniere d'Opéré >,
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&c ces Ouvrages se sont trou

vez remplis de beaucoup de

choses agreables , tant pour

la Musique que pour les Vers.

Cette Princesse estant d'une

pieté exemplaire,qui l'engagc

a faire souvent ses Devotions,

le Pere Frcy , Jesuite Alle

mand , fut appellé pour la

confesser a la Feste de tous

les Saints. Lors qu'il encra

chez Madame la Dauphine,

on ne le vit pas plûtost qu'on

luy demanda comment il se

portoit , & il répondit^que sa

santé ne s'estoir jamais trou

A iiij



' 8 MERCURE

vcc meilleure. Cependant il

fut attaqué d'Apoplexie en

commençant à parler à cette

Princesse, qui le soûtint elle-

mesme pour l'empescher de

tomber. II en mourut quatre

heures aprés. Une mort si

prompte & si impreveuë au

milieu de la Cour, y peut

estre auísi utile , que les plus

pressans Sermons, à ceux qui

ne pensent point qu'il faut

mourir.

La quantité de matiere qui

a remply mes dernieres Let

tres, ne m'a point laissé trou

ver de place pour vous par
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ler de ce qui se fit le jour de

Saint Louis , dans l' Acade

mie de Villefranche en Beau-

jolois. Cette Compagnie re-

ceut dans son Corps un nou

vel Academicien. Ce fut Mr

l'Abbé Baudry , Prieur de

S. Thibaut, Pasteur tres-ze-

' Ié, & homme d'un grand me-

' rite. Son Remerciment que

vous allez lire vous convain

cra de son éloquence , & fí

vous vous souvenez de divers

Ouvrages de Poëíìe que je

vous ay envoyez de fa façon

dans plusieurs de mes Lettres,

vous demeurerez d'accord



io MERCURE '

que c'est avec raison qu'on

le tient auílì bon Poete que

grand Orateur.

REMERCIMENT

A Messieurs de YAcademie

de Villefranche.

1^[essievrs,

'r JV'attende^ pas de moy un

Remeràment digne de la gra.ee

que vous me faites ; il faudroit

que feufsc receu vos talcns avec

vos bienfaits , & qu'en me don

nant une vlace dans vojlre Aca-



GALANT, x;

demie , 'vous m'eujfe^ fait part

de vojhre éloquence. J'auroisdtt

moins la consolation de 'vous

payer en belles paroles ; mais j?

me-sens fi éloigné Je cet avan

tage , que fay peur qne mon

Remercîment jie soit une preuve

de mon insuffisance 3 & que les

mefmes termes qui vous doivent

marquer ma reconnaissance , ne

vous fassent connoijlre mon in

capacité.

L'bonncur que vous mave^

fait,me donneroit fans doute une

yiye parfaite, (t elle n'ejloit trou

blée par la crainte que fay de

ne pouvoir répondre a voftt



i2 MERCURE

choix 3 car fçachant bien que

cefl un coup de la Fortune , &

non pas un effet de mon merite \

fay sujet d'appréhender queson

caprice ne tmverse le bonheur

: mefme 3 quelle a fait naifbre 3

& que mon élevation ne serve

enfin qu'à rendre ma chute &

plus lourde , plus honteuse.

Mais il sera 3 peut <. ejlre 3

Messieurs , de cette grâce 3 com

me de celles du Ciel3 quifont des

changemens merveilleux dans les

sujets les plus rebelles 3 & qui

savent éclairer les aveugles.

C'ejl ce qui.me fait croire 3 que-

jlant au milieu de tant de lu-
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mieresì jeseray penetré de quel-

ques-uns de vos rayons , &que

ne pouvant imiter vos admira

bles genies 3 les exemples que

sauray tous les jours devant les

yeux j m exciteront du moins a

les suivre»

Toutle mondesçait3Messeurs,

que nojlre Assemblée n'est com

posee que de personnes choises a

parmy lesquelles les vertus n ex

cellent pas moins que les Scien- -

ces,, & que cejlune Ecolesacrée

où l'on apprend également a vi

vre selon Dieu 3 & a parler

selon les hommes. Ony voitdes

Eccle/ìajliques, qui ajoutent tous

t



i4. MERCURE

les jours aux preuves qu'ils ont

faites de leur Noblejjè 3 celles de

leurs Vertus. Onji remarque des

Jurisconsultes consommes ,

desJuges incorruptibles, qui en

tre les Loix, dont ilsfont les In

terpretes& les Depositaires-) s'en

font une de neJe jamais démen*

tir du serment qu'ils ontfait à

Dieu , de la fidelité qu'ils ont

vouée au Prince , (y de la jujli-

. ce qu'ils doivent au Peuple. On

y trouve de ces hommes rares ,

qui montrent par leurs Ouvra*

çes qu'il ejl des Muses Cava^-

iteres , qui ont l'art de joindre les

Lauriers de Mars avec ceux



GALANT,

dapollon 3& qui font l' alliance

desArmes& des Lettres.Ceft ce

qui fait paroijlre la beauté de

ce celebre Corps , qui par l'a-

greable diversité des Cjcmes qui

le composent 3forme une harmo

nie admirable & un concert

charmant 3 semblable a celuy de

U Nature3 dont les Ejbres diffe-

rens n'ont qu'une me[mefin , qui

ejlla gloire de leur divinAuteur,

& s'accordent ^ pour ains dire ,

dans leurpropre discordance pour

luy faire un sacrifice des qua

lites qui les distinguent. Ne

semble-t~il pas , Messieurs y

que WVÍS LZ QRJN®



lé MERCURE

aitfaifvojlreEtablifsementsurce

modeîle, & que ces sublimes Es

prits qui remplissent DoSlre Aca

demie, conspirent tous a faire

son Tableau , & s*étudient à y

appliquer des couleurs differen

tes f a proportion de la diversité

de fès belles aélions . & de ses

vertus éclatantes f

En effet 3 Messieurs , vojìrc

fçavante Compagnie ne fournìt-

elle pas à Sa Majesté des sujets

capables defaire le recit fdelie

deJes Conquejles f Ne luy don-

ne-t-eUe pas des personnes di

stinguées dans l'Eglifè; pour pu

blierson ^ele fa pietés Ne.



GALANT. 17

luy presente- t-elle pas des Ma

giftrats qui font valoir fes Loix

&Jes Ordonnances? Voua ave%

parmy vous 3 Messieursy d'habit

les Hijloriens aui travaillent à

immortaliser fes merveilles par

leurs Ectits 3 (jr l'on peut dire

tjue vos Tlumes & vos Lan

gues font entierement confacrées

a U gloire duplus fage çydu plus

grand Prince de l"Vnivers.

Quel éloge ne mérite point

Monseigneur l'drcbevefque de

Lyon3 cet illuflre Ptelat 3 dont U

naissance te merite en ontfait

une des plussolides colomnes de

l'EgUse f C'ejl le Chefprecieux

Novemb. 1687. B
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e

qui donne le mouvement a ce

Corps admirable , & qui par

l'influence de fla vertu, qu'il luy

communique^ 3 flait qu'il ne pro~

duit rien que de noble , & qui

ne soit digne de la grandeur de

son sujet.

Ne croye^ pas 3 Menteurs 3

qfâfè.je pretende icy flaire vojlre

Panegyrique 3ny le flen y vos

Ouvrages flont tous les jours cet.

oflflce j & il ne Jort rien de vos

mains qui n'exprime mieux ce

que vous cfies , & ce que vous

vale% j que toute t'éloquence

des Orateurs, ' ,

' Si je prens l'à liberté de dire
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quelque chose k vojlre avantage,

e'efl mon devoir qui my ohligex

cejl le rejpefl qui m'y engage 3

c'ejl la verité qui me dióle.ces

paroles s & qui me contraint de

rendre le témoignage ,>que tout

homme d'honneur doit, au vray

merite. ;.;

je vffudrois bien qu'une autre

occasion que celle d'un Remer

cîment y me Puft donner lieu de

joindre quelques effets à mes

Jvibles paroles , vous verrie%

des marques particulieres d'une

reconnoijjance extrême , & je

vous feroi.s cònnoifîre que de

tontes les choses du monde qjd

B ij



20 MERCURE

minterefjent , il n'en ejl point

qui me touche plus sensiblement

que vojlre gloirej à laquelle j'a-

*vou'é ì Mejjtcurs 3 que je ne puis

contribuer que par mes rejpeóîs

&par mes obcìjptnces.

La Mode a toujours esté

traitée de bizarre , & la plus-

part deschoscs n'ayant cours

en France qu'autant qu'elle

les soutient , il ne faut pas

s'étonner des plaintes que

l'on fait contre elle dans le

Dialogue qui fuit.
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PLAINTES

DES PALATINES

contre la A4ode

La Mode.

CVEst donc une rcsolu-

jûon prise que vostre

sortie du Royaume , & vous

voulez quitter le plus beau

Pays du monde , pour aller

chercher un établissement

ailleurs ?

La Palatine.

Je ne dispute point si la

France est le plus beau Pays
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du monde; ce que je soutiens,

c'est qu'il y a tres-peu de

fond à faire fur vostre ami

tié.

La Mode.

Quelle brusquerie , &quc

je la trouve injuste ! Vostre

faveur a duré prés de dix

ans , n'est- ce pas beaucoup ?

La Palatine.

Voilà qtii est fort conso

lant.

La Mode.

Conlbiant ! bien d'autres

s'en cofisolcroient ; témoin

les Juste r au - corps , qui sc

sont vûs fi fort caressez des
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Dames , & dont la bonne

fortune ceísa tout d'un coup.

La Palatinf.

Auflì je ne fçay pas ou

u vous aviez resprit de per-

N mettre cet usage» Il estoit

1 du dernier ridicule de voir

un mesine habit commun

"'". aux deux Sexes. ' '

La Mode.

N'usons point , je vous

prie , de ces odieux repro

ches , vous n'y trouveriez

• pasvostrfe compte. Rien n'est

ridicule de ce qui peut avoir

ma protection , de mesme

que tout devient dégoûtant
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íì-tost que jc la retire.

La Palatine.

Cela est bon pour ces aju

sterons fardez , que vous

introduisez si mal à propos

dans la galanterie. Pour ce

qui est de moy, la difference

est toute entiere.

La Mode.

A ce que je voy , vous ne

manquez pas de bonne opi

nion de vous-mefme.

La Palatine.

Je ne crois pas donner dans

Une vaine complaifance, que

de m imaginer que je suis

d'une naiíÈnce plus relevée,

&
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& d'un plus grand-secours

anx Dames que tout çe petit

peuple d'ornemens ihnutiles

que vous soûtenez si fort.

La Mode.

Vous voilà furieusement

tntestée de la noblesse de

Vostre Famille.

La Palatine»

Pas trop , ce me semble,

puis qu'il est; certain que ma

race est des plus anciennes.

Elle a rendu des services fort /

considerables c'est ce qui

Pa toûjours élevée aux pre

mieres dignitez.

Novembre C
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La Mode.

Quelle grosse troupe de

vanteriesl - .

La PalattHe.

Vous ne pouvez pas igno

rer que je fuis de la tres-illu- '

stre Famille des Fourures,

choiíìes dés la naissance du

monde pour revestir le pre

mier des Mortels. Plusieurs

siecles se passerent íàns que

l'on reconnust d'autres ves-

temens que les nostres j c'est

ce que vous ne pouvez con

tredire.

La Mode. :

A cc compte 3 vous voilà
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bien élevée au dessus des

étoffes»

La Palatine.

Il n'y a point de compa

raison.

La Mode.

Qui vous-Ta die?

La Palatine.

Plutarque., qui assure dalîs

ses Discours de table , que les

Peuples de toutes les parties

du mondej avant Tusage des

étofes,s'hábil$oient de peaux:

ce que Tacite marque auílì

en parlant des Allemands; &

Properce rassure des íVo-

mains.

C ij
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La Mode.

Vous vous piquez donc

auífi de bel esprit ?

La Palatine.

Je ne dis que ce que j'ay

trouvé dans tes Titres hono

rables de nostre Famille , ôc

ee que j'áy appris dans une

infinité de Ruelles . de Cer

cles^ d5Assemblées 9 où. j'ay

assisté depuis dix ans.

La ModÊ.

.Quand çe ne seroit que

d'en avoir tant appris , vous

devriez estre contente de

vostre fortune ; mais enfin

vos Ancestres furent con-
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tfaints de déchcoir dç Ieuí.

élevation ?

La Palatine.

Point du tout, ils ont sou

tenu leur gloire sans aucune

interruption depuis la nais

sance du monde jusqu'à pre

sent.

La Mod:%

Cela est fort glorieux pour

VOUS.

La Palatine.

Ne vous en raillez point .

Les Empereurs & les Rois,dés

les premiers siecles prirent

l'Hermine pour l'ornement

de leur Pourpre &c de leurs

C iij
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Manteaux, ee qui fut per

mis depuis aux Souverains*

aux Princes , & aux Ducs.

La Mode.

Je l'avouë , mais n'est-ce

point dégenerer que d'estre

au service des Suposts de

TUnivcrsité & des Medecins*

La Patatine,.

Lç merite de la Science

l égale aux premieres Digni-

tez ; ainsi bien loin de nous

en faire un reproche y on

nous en fait un honneur.

Les anciens Philosophes In-

diensalloient en public cou

verts de peaux de Cerf & de
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Daim i à present mesme la

Justice respecte lesFourures,

qui servent auísi de distin

ction aux Princes, & à plu

sieurs autres Membres de

TEglise.

La Mode.

. - Les Dames n'auront-ellcs

lien?

La Palatine.

Autrefois les Veuves por-

toiént pendant les premiers

quarante jours de leur deuil,

des robes noires bordées

d'Hermines, ce que plusieurs

observent encore aujour-

d'huy. Jc dis plus, il n'y a

Çiiij



?í MERCURE

qu'un íîccle que cette prati

que estoit prelque inviola

ble à toutes, les Femmes & à

toutes les Filles.

La Mod e.

Cependant hors certaines

Dignitez qui ont retenu les

Fourures , vous devez conve

nir qu'on ne vous considere

plus. La Palatine.

Je n'en conviens ooint.

Aujourd'huy que les etoffes

ont .une si grande faveur , 1c

luxe n'a pas encore tellement

seduit les hommes , qu'il ne

s'en trouve une graade partie

qui se reveste de peaux.
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La ModiE.

Par exemple ?

La Palatine.

Les Septentrionaux pour

la plufpart, les Moscovites ,

. les Hongrois les Polonois ,

lesTartares, lesTraníìlvains,

& une infinité d'autres.

La M o r> k.

Tous ces avantages de vos

parens n'cmpefchcnt wpas

voítre disgrâce.

La Palatine.

Je l'avouë , quoy qu'au pis

aller j'aye un grand recours

aux Manchons , qui sont

les Chefs de nostre branche.
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De cette façon il y a peu de

personnes qui se puissent pas

ser de nous, soit que nous

soyons Palatines ou Man- -

chons.

La Modï.

C'est le meilleur party que

vous puiflìez prendre poux

faire plaisir aux Fichus.

La Palatine.

Qit ils ont bon air , vos

Fichus ! Que les Dames sont

jolies avec un tel ornement!

La M o d e.

Plus que vous ne voulez

croire. Il est vray que leur

couleur avec une maniere de
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lisiere ne plaisoit ps d'abord.

A present on en est: plus con

tent depuis que j'ay trouvé

le moyen d'ajoûter une le-

gere broderie aux extremi-

tez.

La Palatine.

Vos broderies n'ont rien

de comparable à nostre beau

té , parce qu'estant belles fans

fard , nous ne sommes point

alterées par l'artifice.

La Mode.

On ne vous accordera pas

facilement cette perfection?

& mesme il y a de grandes

plaintes contre vous.



3* MERCURE

La Palatine.

Tout au plus , de quelques

precieuses pour qui vous avez

eu trop de complaisance , ôc

qui sont la cause de mon

exiL

La M ode.

Ce n'est point moy ; il y

a plus de cinq ans qu'on íc

plaint de la grosse dépense -

que vous obligez de faire.

La Palatine.

Voilà justement une des

raisons ridicules qu'appor-

toit il y a huit jours une de

vos Precieuses, criant à fa

Suivante : Mtnon 3 que 'zjrnc
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Voye plfts icy de Pthune , elle

m'ejjauffe telof* me salit Ugel*.

Ze>& coute beaucoup. Açoltc*

moy mon Fijfu.

La M od é. -

Et de lataille , vous n'en

dites rien ?

La Palatine.

Je n'en pourrois rien dire

qui ne fìist à la confusion des

Dames. Si quelques-unes per

dent avec moy fort peu de

leur agrément , une infinité

d'autres me sont redevables

du bon ait qu'elles ont, ou

tre que la modestie est dans

Baes interests. Àvec tout cela



|8 MERCURE

depuis que je n'ay plus pour

elles Ic charme de la nou

veaute , elles ont recours à

de vains pretextes d'épargne

& de propreté pour trouver

de faux^fuyans 7 afin de cou

vrir leur legereté ou leur in*

gratitude.

La Mode.

Ne craignez - vous point

de vous perdre tout à- fait en

outrageant le beau Sexe,dont

vous avez encore besoin?

La Palatine.

î'avoue que les Dames ont

un grand pouvoir pour met-i

tre en credit tout ce qu'elles
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favorisent. Elles donnent 1g

poids à la nouveauté, mais

en échange j n'est-ce pas à ce

Sexe que Ton est redevable

de la furieuse légereté qui

domine par tout i en France

Î>rincipascment, qui est Ic

ieu où se déploye î'Etendart

4e l'inconstance, &quiinfi«

pire ce mauvais exemple à

tout le reste de l'Europe.

La Mod e.

Ce reproche m'attaque

Í>rincipalement , & n'est que

'effet de vostre chagrin,

La Palatine.

Puis que yous sentez ce
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que je viens de dire , que

n'en profitez-vous? Arrestez

cette démangeaison prodi-

fieusc de changer. Les ha-

its qui estoient hier du bon

goust , font aujourd'huy du

vieux monde. Ge ne sont

ny les taches ny le long ufa

ge 3 ny Icmal entendu, mais

îa feule modequi les fait re

jettes. On fe laiíiè aller à la

vanité qni préfere la foye ,

quoy que ce ne soit que l'ex-

crement d'une Chenille, aux

precieuses Fourures qui sont

l'Ouvrage mefme du Souve

rain de tous les Estres.
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La Mode.

Courage, pauvre Palatine*

vous chantez comme le Ci-

gne mourant.

La Palatine!

Nous rentrerons en grace

plûtost que vous ne croyez.

La chaleur que nous appor

tons 7 rend nostre retour ne

cessaire. Nous adoucissons la

peau s nous deffendons les

Dames contre les fluxions

inseparables de L'hyver ; c'est

enfin par nostre secours que

le fang s'entretient dans une

heureuse tranquillité qui

xend les esprits toujours purs*

Novembre \6$?* D
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qui reluisant sur le visageluy

inspirent des traits plus fins ,

& luy donnent un vermeil

admirable. A

La M o d e.

Cependant il ne paroiír.

pas que l'on soit persuadé de.

tous ces avantages. Souvenez

vous que lors que j'entre

pris de vous produire au

monde, j'eus besoinde toute

la bonté d'une grande Prin

cesse. Elle vous donna son

nom , vous parûtes alors ce

que vous n'estiez pas , & à

present que Ton a change de

sentiment, je ne voy guere
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de retour pour vous.

La Palatine.

Erreur toute pure 1 l'on

se desabusera bien-tost pour

peu que vous vouliez me se

courir. Repetez cent fois

aux Dames de France que

lors qu'elles me mirent en

vogue 3 ce fut pour bannir

les mouchoirs de cou à jour,

qui ne s'accommodoient

guere avec la pudeur. Dites

Tcur que ces Fichus ne cou

vrent que mollement , & à

demy ; que je fuis propre &

leur rendre de plus grands

services ; & que si elles ont



44 MERCURE

un cœurgenereux , elles sont

obligées de se souvenir qu'é

tant pour la pluspart femmes

ou filles de Heros > elles doi

vent se faire un honneur de

me reprendre \ puis que je re

presente assez bien , les dé

pouilles & les Victoires rem

portées par ces demy~Dieur,

sous la conduite du plus

grand de tous les Rois du

monde.

Je vous envoye de tres-jo-

lis Vers, dont l'Autheur ne

m'est. point connu. Je ne
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sçay pourquoy il cache son

nom, puis qu'ils sont si bien

tournez , qu'il n'y a personne

qui ne deust faire gloire de

les avouer.

RESPONSE

d'une Demoiselle à. qui on

conseille d'aimer.

STANCES.

"f" E voudrois aimer, a mon tour ,

lefuivrois vos conseils , heureuse

de m'y rendre ,

Si l'on avoit autant de plaifìr en

Amour, y

Jjht'an a depeine a s'en défendïe.
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Onrésout aisément unejeune Beauté

A souffrir des Amans qui tâchent à

luy flaire ,

Et toute la difficulté ( faire.

N'es quesur le choix qu'il faut

Nous laissons touchernostre cœur*

il hefautsas trop nous contraìn-^

dre : . _

Ce n'espas l'Amour qui fait peur,

Mais les Amans qui font a

craindre.

Si nousfaisons des mécontens,

lisfont la cause d'e leurs peinesi

Et s'il n'esoit point d'ìnconsansy

ll ne seroitpoint d'inhumaines.

f
Jguandsoumis nos pieds ucus.

venez, nous sater
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D'uneseure & pseine Victoire,

J>)uel plaifir de vous écouter !

J*)uel chagrin de n oser vous

. croire .'

A seinesommes-nous d"accord ,

Jgue vos vœux inconflans viennent

troubler la Feste ;

Vous ne pouvez, aimer que jusqu'à

la conquefie ,

Nous voulons par malheur aimer

jusqu'à la mort.

Ne nous blâmez, donc point deflrc

pour vous trop seres ,

C'est vous qui nousy contraignez,.

Noussouffrons toujours les prer-

mirres

Lej rigueurs dont vous vous

plaignez,.
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D'un nouvel Amant qui soupire

jy'abord on fi trouve ajflz>bien.

Mais le meilleur ne vaut flus rum

T>ís qu'il a tout ce qu'il dejtre.

Cestainfi que j'ay veu trahir,

La jeune Amarillis , & la crédule

Amìnte ;

Gueri/se^moy de cette crainte,

A' l'amour auffi-tefl je consens d'o

beir.

Je vous parlay dans ma

Lettre du mois d'Avril de

1 âge de quatre cens ans de

LouisGaldojqui avoit passé à

Venise quelques mois aupa

ravant > &; qui avoit presque

auíïi
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auíïì-toít de peut cl y estrc

arresfcé. Gela donna lieu au

sça^ant M1 de Corniers dç

parler de ceux qui ont vécu

un tres grand nombre don

nées., des moyens de vivre

long-temps , &c de la Mede

cine universelle. U fit là-

deísus les trois curieux Ttai- ^

tez que je vous ay envoyez,

òí donna à la fin son secret

„ d'une Medecine universelle,

qui non seulement receut de

tres-grands applaudiísemens,

mais à laquelle j'ay appris

qu'on a travaillé en France

& chez plusieurs Princes de

" Novembre 1687* E
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l'Europe. Vn Anonime- a

fait des Reflexions fur ces

Discours , & comme je yous

envoye eout ce qui se fait de

curieux , fans prendre party,

je vous ay fait part de ces

Reflcxionsjc'est p^s la mefme

raison que je vous envoyé

aujourd'huy ce que Mr de

Corniers y a répondu.
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RESPONSE

AuxRcflexions & Doutes de

l'Anonime , fur 1 âge de

quatre cens ans de LOUIS

GALDQ.

LA Médecine %)nifuerfeUe

pour rajeunir&prolonger

la vie Pendant plusieurs siecles >

ejl une choje fi importante À tous

les hommes 3 que je mesens obli

gé de guerir les ^Doutes que les

Reflexions de l\Anonime peu -

vent avoir faW naijlre dans

l'esprit du Tublic- C'ejl pour
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quoy je dois y répondre en peu

de mots 3 & article par article

Jl la maniere du Cardinal d'Os-

fat.

L'Anonime demande des

preuves authentiques de 1 a-

ge de quatre cens ans de

Louis Galdoj dont a parlé

la Gazette de Hollande du

Jeudy 5. Avril 7687. & se

fondant fur un passage mal

expliqué du 3. verset du cha

pitre 6. de la Genèse s il dit

que lors que les Historiens

ont fait mention des hom

mes , qui aprés le Deluge ont

vefcu plus de fix-vingts-ansj
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ils n'ont fait les annc es que

de prois mois.

Je jouhúterois avec luy pou

voir donner des preuves de ì'age

de quatre cens ans de Louis

Galdo y aujji authentiques que

celles de Sem3 d'Arphaxad 3 de

Salú d'Heber 3 & autres 3 que

la Sainte Ecriture en la Geneje

chap. îï. dit avoir vejcu après

le TDeluge ; jçavoir Sem fo^.

ans 3 Arphaxad 338. Salé 4.33.

Heber 4.64.. &c. toutes leurs

années ejlant aujji longues que

les nojlrcs, & composées de dou-

^e mois , ce que je pretens jujïi-

jìer par le calcul me[me que

E iij
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Jvîoyfe en a fait dans la Gene-

fe chap. 6. dans l*Hiftoire du

'Déluré. Je voudrois encore

four la fatisfaction de l'Anonï-

me 3 que Louis Galdo eujì donné

par écrit des preuves deJbn âge

de 400. ans 3 aujjt incontejlables

c^ue celles que le Censeur donna

a ì'Empereur\Claude3 de sage de

cent cinquante ans de Titus Ful-

lonius de Bologne , ou aujfi for

tes que celles que fay données

de l'âge de l'Anglois Thomas

Par > qui naquit en

anjoit cent cinquante-deux ans

lors qu'il fut prefenté à Char

les /, Roy d'Angleterre 3 le y.

t
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Oélobre 16^. fys qui mourut le

if.Novembre de la même année,

& en moins de demi-heure3fans

qu'il eujlsenty auparavant au

cune douleur qui le menaçajl de

fa fin; ou des preuves aujjìindu-

bitables que celles que deux Hi

storiens modernes 3fçavoir Fer

dinand Cafìanede au 8. liv. çir

Pierre Afajfés au 11. liv. de leur

Hifioire de Portugal3ont données

d'un noble Indien 3 qui rajeunit

par trois fois pendant les trois

cens quarante ans qu'il vécut.

Cette Hijloire ejl tres-authen-

tique y puis que Mendo-^a nous

assure in Viridario j^w 4. liv.

E iiij
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problême rj. que pluficurs Jé

suites ont veu 3 connu fy parlé

a cet Indien trois fois rajeuny ,

ce qu'ils ont attejlé par leurs

Lettres. On ne peut aujjt mettre

en doute ce que Aí: Rudbecks,

Professeur en ïUniverfiéd'U-

pfaì 3 dit dans son Atlantica ,

que dans ce Siecle on a veu fy

verifié y qu'en Suede un homme

avoit vécu cent cinquante-fìx

ans , & un autre deux cens

quarante 3 qui avoit vù jus

qu'à la septième géneration, je

fouhaiterois enfin aujfi que par

un Edit du Roy tous les Cure^

fissent un rapport bien verifié
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du grand âge de plusieurs, de ses '

Sujets.

2.. L'Anoníme dit que ce

Louis Gaìdo , qui a fait voir

à Venise son portrait fait par

íe Titien , eít peut estre un

homme tres- ressemblant à cc

portrait , ou que ce portrait

est d'un Pinceau de quelque

Moderne , qui a étudié la

rhaniere du Titien.

Cette possibilité d'un peut-ejlre,

n'efì pas suffifante pour donner

un démenty nplufeurs Sça'vans,

témoins oculaires a Venise 3 qui

auroient jugé ji ce Portrait ejl

d'un Moderne > & cettefuppo
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sition nauroit pas donné lieu à

Louis Galdo de dijparoijlre de la

mepne Ville. On ne doit nmplus

considerer ce que l'Anonime dit,

qu'un impójleur voulut abuser

les peuples par fa ressemblance

avec leur Roy ; car il entend

parler de Dom Sebastien de Por

tugal, qu'on avoit cru pery en

Afrique dans la Bataille contre

les Maures. Ce Uom Sebastien

ne pajje pour usurpateur de la

qualité de Roy, que parmyceux

qui l'en voulurent priver pour

usurper son Royaume.

L'Anonime n'ose nier ou

vertement que nos premiers
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Peres ont vécu pendaut plu-

íjeurs siecles , mais il doute

que leurs années fussent auíïï

longues que les nostres, &

dit que cet ce discussion de,

.manderoit un juste volume.

_ Je reduis ce jujle volume de

dijcujjìon en peu de lignes tirées

de la Çeneje, pour démontrer que

les années desPatriarches étoìent

composées de dou^e mois j £7*

aujjì longues que les nojìres..

JMoyse qui afait l'Hijloire du

Deluge, dit dans la Geneje cha

pitre 7.1;. n.que le Deluge com

mença le 17. \our dusecond mois

Àe laóoo. année de sage deNoës
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cy au v. 24. que les eaux couL

'vrìrent la terre pendant cent

cinquante jours ; (fys au chap. S.

v.^qu après cent cinquante jours

les eaux commencerent a dimi

nuer ; & au 4. verset , que le

27. jour duseptième mois j /'Ar

che de Noë s'arrejlafuries mon

tagnes d'Armenie, & que le pre

mier jour du dixième mois tes

sommets des hautes montagnes

commencerent à pdroiJìreJ)& que

quarante jours après 3 qui efîoit

par consequent le 10. jour du on

zième mois3 Noè ennjoya le Cor

beau , &après luy la Calombe,

pour la premiere sots , (fy" encore

A 1. .
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sept jours 'apré^ pour U seconde

fois j ce qui efiaitpar consequent

au zj.. jour du onzième mois,&

qu'il attendit encore septjours3

ce qui ejlnjnjourâpres les doute

mois qui firent Vannée entiere.

C'ejl pourquoy Afoyje conclut

dans le mejme chapitre 8. <v. 15.

que le premier jour du premier

mois de l'annêe /foi. deJSsoé 3 la

surface de la terre parut seche y

ce qui arriva en l'annee du mon

de 16^7.d'où je conclus aujjtfans

autre discussion 3 que c'ejlun ar

ticle de foy que les armées des

Patriarches efioient aujjì, lon

gues que les nofixes x £r compo-
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' sêes de dowçei mois.

L'Arionime dit, que la vie

des Patriarches n'estoit lon-

gue,qu'afin de peupler la ter

re en accomplissant U Prece

pte > Croisse^ & multiplies ,

qu'il assure estre le Comman

dement du Sauveur , & que

la brieveté de nos jours n'a

esté causée que par la corru

ption de nostre esprit devenu

chair.

// rìy iHfue les Patripatiani

qui puijjent s'imaginer que le

Sauveur du monde ait fait le

Commandement de croijbre & de*

multiplier i car ce Commande-
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mentfut fait à Adam $s à Noé,

comme il ejl porté dansTancien

Tejlament en la Genese chap. r.

i>. zj. & reiteré a Noé& a ses

Enfans ensortant de torche,

comme on lit en la Geneje cha

pitre 8. v.iy. & le Sauveur n'a

parlé que dans le Nouveau Te

jlament. Cela ejl fi vray , que

S. Paul écrivant aux Hebreux,

employe d'abord les termes fui-

vans : Dieu ayant parlé au

trefoisà nos Peres en diverses

occasions^ & en diverses ma

nieres par les Prophetes, nous

a parlé en ces derniers temps

par son Fils, Quant * ce qu'U
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dit que la brieveté de nos jours

ria eíié causée que par la corru

ption de nojlre esprit qui ejl de

venu chair 3 il nous doit expli

quer comment l'esprit des hom

mes ejlr devenu chair depuis ie

Déluge , & comment lespirituel

eft devenu materiel , pourfaire

ensuite 3 selon ce qu'il dit 3 que

tout l'homme devienne prompte

ment mortel.

L*Anonime pour nier que

Loiiis Galdo ait déja veícu

quatre cens ans dit que les

Patriarches ont vefeu bien

long temps , parce que Dieu

leur avoit donné une plus
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grande quantité d'humide

radical ; qu'Adam a esté,

creé de Dieu avec un tempe-

rament parfait , &, que ses

Enfans le receurent de luy

comme un heritage precieux

qui fut conservé à leur poste

rité ; & qu'ainsi elle a dimi-

*j nue peu à peu.

Si ce raisonnement ejloit bonr

Adam auroit plus njefeu qu'au

cun de ses dejeendans 3 ce qui

n'ejl pas 3 puis que la Sainte

Ecriture dans la Gencje chap..

/. vers. 5. nous apprend quA-

dam n a -vefeti que neuf cens

trente ans 3 & dans le vers:

Novemlre 168/ - F
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W/e dit queJared mourut âgé de

ans j & par consequent

âgée de trente-deux ans plus

cjuAdam 3 & au mefme chap.

ierf. ij. elle dit que Mathufa-

lem qui mourut en l'année i6$6.

du Monde , £<r au premier mois

de II année du Deluge en a mefct*

neuf cens foixante-neuf 3 qui

font trente-neuf ans plus qui

dam mefme. Et Noé qui mourut

trois cens cinquante ans aprés

le Dcluge 3 âgé de neuf cens

cinquante & un an 3 a njejcu

njingt ans plus qu'Adam.

L'Anonime dit que h vie

des Patriarches eitoit tres
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longue j parce que la terre

produisoit des alimens d'un

meilleur suc , dautant, dit- ih

que les eaux du Delugej & le

débordement de la Mer, n*a-

voient pas encore corrompu

ses entrailles, que l'air estoit

bien plus pur qu'à présent 5

que les influences du Ciel es-

toient plus douces,& les An

tres plus obligeans.

C'ejl a luy a prouver que les

Alimens fuient de meilleursuc

avant le Deluge 3 puis qu'au

contraire la Sainte Ecriture nous

dit dans la Genese3 chap. y. vers.

17. que Dieu jettantÂdam hors

Fij
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du Paradis Terrejlre , maudît la

Terre dans le travail des Hom

mes 3 & ordonna qu'elle ne pro

duirait qu'épines (y chardons :

Maledicta terra in opere tuò

spinas & tribulos germinabit

tibi ; & bien loin que les eaux

du Deluge ayent corrompu les

entrailles de la Terre 3 c'ejl par

les pluyes quelle devient fertile

ejlant. aydée de la chaleur du

Soleil 3 témoin encore l'inonda

tion du Nil à laquelle l'Egypte

doit Ça grande fertilité 3 le

ris qui ejl un tres-bon aliment

ne croit que dans des parterres

d'eau.. Bien que depuis trente-
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cinq ans jé ne fois pas novice

Aíìronome-Phiflcien , il mefer*

plaisir de démontrer que les

Aflres eíloient plus obligeant a-

vantle Déluge ; que l'ar ejloit

bien plus pur t & qu'il y a

d'antres influences fur la Terre

que la èhàleur du Soleil & le-

preffemënt de la Lunesur noíbre

Atmosphère ,' e^r il mtsouvient"

que Salomon qui dans le Livre"

de la Sagesse chap. 7. vers. io.

dit j que Dieu luy a donné la

veritable science de toutes cho

ses 3 ne parle point d'Ajlrologie

ny d'influence des Aflres 3 mais

feulement que Dieu luy a appns
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ia disposition des Antres & leur

mouvement qui ejl la science

Agronomique. -

L'Anonime employe mal

le decret que Dieu prononça

en Tannée du Monde 1536:.

120. avant le Deluge contre

tous les Habitans de la Terre

en ces termes ,dans la Genese

chap. 3. v. 3. que la vie des

Hommes ne seroit plus que

de íìx-vingts ans.

Dieu ne prononça, ce decret3

dclebo hominem quem crea-

vi j à facie rerra? , que pour

marquer que dansfìx-<vingts ans

pendant lesquels Noéfit l'Arche
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il feroit perir par les eaux du

Deluge toute la mechante Ge

neration provenuë du mariage

des Enfans de Dieu > avec les

J^illes des Hommes ; cefia dire

des aifne% s qui efiantsepares

durejìe des hommes , (^f consa

cres à Dieu3fans connoijbre Pere

ny Adere s comme fut depuis

Melchisedech pour ojfrir conti-

nuellement des Sacrifices à Dieu,

rompirent leur Celibat , & fi

rent cesser le Service Divin ; &

commepar la corruption les meil

leures choses deviennent les pi-

re^corruptio optimi peííìma,

Us Enfans de cette perverse
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Generation furent des Gearis en

i'énormité de . , leurs crimes ; Nòe

ejlant reíîé le Jeul jupe avecfa

Famille. Ainsi cette menaçdnie

refriclion de la vie cks hommes

a fx-vìngts ans /de mefme cjup

îçs quarante jours accordes a

TVinive ì ne Je doit entendre

que du temps que Dieu accordóiì

aux hommes pourfe reconnûiftre,

($s pour rentrer en grâce a-vèt

ìuy par la Pénitence.

J'aji lu autrefois dans la Cré-

nologie de Fuhccìus" le mefme

sentiment dans les termes fui*~

vans. Hoc anno munái ij3#.

incipmnc illi ceiatum & vi-

ginti
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girtti anni , quos Dcus dcdic

munáo pro tempore resipijf-

centùe.

. Si le, décret de fix-vingt$ ans

dveit ejléfait contre les hommes

qui devoient vivre aprés le De

luge , il aaroit eflé' bien-tojldé"

menty parce qui ejl écrit dans le

M. chap; de ta, Genese,qh Moyfe

dit que SemFils de Moé > vef-

cut quatre cens deux ans aprés

le Déluge , car il auroit veset*

.3l8i, « 4» dela desfix*vingts

vans portes par le decret de 'Dieu*

Il dit encore qu Arphaxad qui

náquit deux ans aprésle Déluge

^vefíut trois cens trente-huit ans^

Novemb. itfSy. G
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£0 qui j-eroit deux cens dix-huit

dns au delà des fix-iiingts por

tes par le decret de Dieu.

' Que ji l'Anonime 'veut en*

core Jbûtenir que bien qu'U

Joit forte par la Sainte Ecri

ture que ces années esoient < e-

gales aux nôtres 3 & composees

de. dou%e mois 3 elles riejldieHt

pourtant -( '.comme iLdit } qk*

de trois mois f je luy opposeráy

que Aíóife dans le douzième

Verset du meJme Chapitré^

ajfeure qu Arphaxad en tÂge

de trente-cinq ans eiit son fils

Salé; & des trente-cinq ans à

trois mois Vannée en oftanttrtii
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*ns pour les neuf mois de la

grojfeffe defa femme 3 il ne rcjle-

roit que trente deux anscompo-

fe^de trois mois* qui ne feroient

que huit de nos années 3 fy par

consequentArphaxad en fa hui

tième année auroit engendréson

fils Salé. -A-

' Jldojfe dit encore dans le

mefme Chapitre 4.. que Salé

<vêcut quatre cens trente* trois

ans y & qu'en fa trentième

année , ;/ a<vo'tt eu son sb

Heher. Cejl pourquoy p ces '

trente années n'ejioient que de

trois mois chacune 3 en ayant

*jlé trois ans pour les neufmois

G ij
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de lœgrojpjfe de la mere ctMe -

bet) il ne rejlcroit que vingt-

fef>t ans de trois .mois chacun >

qui ne feroient que ftx ans O*

neuf mois des nofores 3 telle

ment que Salé avant faseptième

année auroit engendré son pis

Heber.

Moyfe ajoute queHebtr vefcut

quatre cens Jbixante & quatre?

ans3cequi est trois cens quarante-

quatte ans au delà du decret

de Dieu de jtx-njingts ans > £T

qu'il avoit eu son J?ijs Phfilcg

enfa trente& unième année qui

feroït avant la huitième desno-

fores. ' ' ;. . . , .;; . ,,

Aîayfe au vingt-quatriéme
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fùerfidiï mefine Chapitre > dit

qUe Nachor âgé Je vinguneuf

an^ eut son Fils Phuré. Cefi

pourquoyfi ces années nefioient

que de trois mois yde vingt-neuf

en ojlant trois ans pour les neuf

mois de la grossesse de la Mere

de Phuré 3 Nachor l'auroh -en

gendré en la uingt-fixieme de

ces années-là de trois mois çhfl-

'efthï3 ce quifierait à l'âge de fix

!Y'aní & demydes nofbress

Enfin, fi Dieu par ce decret po

sitif avoit fixé àfix-vingts ans

la longueur de U -vie des hom

mes d"aprés le Déluge .> il auroit

encore ejlé de'mentj par la plus

G iij
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longue 'vie de plusieurs millions

d'hommes. Ilsuffit d'employer les

cent cinquante ans de la njie de

Titus Fultoniius 3 fous l'Empe-

reurClaude , les cent quarante

dns de Gàlien le Medecin , les

trois cens quarante de ÏIndien

troisfois raj,euny i les cent cin

quante & cent cinquante'-foc

Ans des deux Suédois du com

mencement de ce Siécle ; & en

fin les cent cinquante-deux ans

de l'yínglois Thomas Par , qui

mourut en

L'Anonime employe le

10. vers, du 89. Pseaume,

dans lequel David ne donne
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que soixante & dix ans a la

yic ordinaire des hommes ,

ajoûtant que íi celle des plus

robustes va jusques à quatre-

vingts ans , &c au delà^ce n'est

que pour augmenter leurs

peines & leurs douleurs ;

Dies annorum nojlrorumJeptua-

ginta anni ,ft autem in patenta-

tibus oBoginta anni& amplius3

torum lahor & dçlor.

Si Dieu avoit faitson decret

deJtx-uingts ans pour les hom

mes d'aptes le Deltige 3 David

deson autorité auroit abregé U

uie des hommes en lafixantpour

^ordinaire à soixante (y dix

G iiij
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*ns3& a, quatre-ruinp:,Jîce ncfl

que son amplius- -, c'ejl à divt'i

jbn &^>\\i% s'entende pourflu->

Jteurs Siecles.

Danjid moralise dans ce Pjeau^

me y & n'd pas pretendu faire

un article de Poy , cuire qu'il a

dit luy-mejme que tout homme

ejl menteur 3 dam U Credidi»

jyailleurs f ce ctue dit Danjid

que la vie des hommes n'efl

que desoixante & dix 3 ou qua

tre-vingts ans 3 eíîoit tin Arrefir

il auroit ejiéviole parv.n milUon

d'hommes ; pat Titus FuUonrus 3

qui veseut cent cinquante ans

du temps de l'Empereur 1
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tomme je t'jty déja dit, par Ca

tien r grand Medecin Dogmati*

que y qui vèfcut cent quarante

ans-, jo'ùijjant toitjours d^une par

faitefkntéfans aucune incommo

dite de ia vieïllejfc; parThomas.

Pardktlois qui vefcut cent cin-

. ans fans aucune

leur qu'une heure

fivànt'fa mort qui arriva lè

Novembre 163 outre w

mïflion Vautres 3 par Af U

Maisite Bourgeois de Paris *

qùiyfnourút au mois de Fevrier

1685. âgé de cent dix huit ans ,

fe portant encorefort bien quel

ques jours avantfa mort»
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L'Anonime s'imagine quer

la Medecine estoit dans son

premier -lustre. // devroit ap~

pnyerce qu'il avance de quelque

probabilité3car voky une preuve

contraire. Adam ejìant né pour

ejlrc immortel 3 n avoit pas be

soin de l'Art de laMcdeáne;aujfî

Dieu ne luy enseigna pas le nom

ny la vertu des eTlantesì mais

feulement le nom des Oiseaux >»

des Animaux, (if des Rejìes de U

Terre ; fy Dieu pour remede-

souverain a tous les maux,avoìí

planté l'Arbre de Vie au miliett

du Paradis de volupté. Ainfi

Adam, nauroit pas eu bejoin de
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l'Art des Medecins s'il neuft

efléchajjédu Taradis Terrestre,

&fison entrée n eujl ejlé deffen*

duëparleglaive defeu, d'unChe-

rubin3 de peur , comme dit Dieu

dans la Genese, chap. j. vers12.

au en mangeant dufruit de l'Ar

bre de vie il ne devins: immor

tel ; ne forte sumat de ligno

vitXj & comedat, & vivat in

ateernum , ce qui ejì une preuve

incontejlable que par des choses

naturelles on peut prolongerfa

•vie pendant une longue fuite

de Siecles. De plus 3 fì Adam

avoit receu de Dieu l'Art de U

Medecine 3 il feroit venu par
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tradition a la connoijjance àtê

. Peuple d'Israël y ce qui n est pas,

puisque Salomon dansJon Lintik

de là Sageffe au chap. j. nous

ajjeure que Dieu luy. avoit don

néUJçienve des 'vertus des Ra

cines y virtutcs radìcum.4*1,V

' L'Anonime^ajoûte que tout

ce que peuvent faire l'Art ôc

la MedecinCjC'cst de ménager

ïc principe de vic, &nonpàs

de leproduire de nouveautes

alimens ne reparant jamais

ee qui se perd , de mesme*

ajoûre-t-il,quc seau, rend le

vin plus foibLeen í'augmen-

tant.



\ Si le jnv íícj aumeru i ajjoi-

vlit comme Veau affoiblit le vin,

?u'il ne m^nge plus. Ajouter de

eau au vin riejl pas ajouter

4h vin au vin s & puisque là

nature change l'eau en vin , &

Jeulementpar la chaleur, en em

barrassant la matiere des rayons

jdu Soleil,, (^s les fixant avec

Veau 1 1jlant filtrée a travers des

Jfores du sep de la vigne* pour-

tjttoj la nature de Thomme ne

fourra-t-elle p4s changer une

f>artie du fìtc des alimens , 0" en

. produire de nouveau le principe

de vie y puipjjue par le mariage

m proeíuit aux Enfans ce mefme
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Wincipe de vie t Cette réponse

*PJans replique.

Je pourrois rapporter icy le

témoignage du 2^. P. Claude

d'Abbeville Capucin > dans son

Hijloire de la Aíijjton en l'Ijle

de Aíaragnan au Brejìl , im

primée a 'Taris à la Bible d'or

en l'année 1614.. Ce bon Pere

nous ajjeure dans le chap. if.

qu'au Village de Coyicup on

haptifa Sou-Ovaísou-Ac , qui

Jìgnvfie en leur Langue , Cerf-

cornu y déja âgé de 16.0. ans. Et

au chap. 44.. il afleure avoir weu

plusieurs de ces Indiens Occi

dentaux! dans ' cetts Jjle de
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Aíaragnan } age^ de.iSê. ans ,

& il remarque à ce propos

quejoada Pontife a wfeu i$o.

ans j Mardochée ifó. & que &.

Simeon à l'âge de' izo. ans fut

crucifié. On Ik que la Sibillc

Cumane vejcut plus de trois

cens ans. Il raportç suffi que

Jean de Stamp ou desTemps âgé

de 'an mourut l'ah 114Q.

du temps de Godefroy premier.

Il dit encore que ies Vieillards

de Aîàrágnán 4 s''agt'de zôó. ans

nònt presque point dey poils

blancs \ & ne deviennent p»int%

chaUves. ' - ,-. r- v; .t.., .-- . ^
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Enfin nonobJUnt lesr^fiexiont

£7* les doutes de ÏAnonimt ,

JLoiiïs Galdo demeurera âgé de

quatre cens ans .puis qu'on peut

ménager x augmenter (3r* renoua

veller noftre T>umide radical par

les raisons que je viens demarT

quer 3 ttyt çe que

dit&rapportédans les troispar^

ties de' ma Lettre concernant la\

AíedecinefUn4rverfeUe)où je ren

voye le Letlcur. te leprie 4e mp.

pardonner Ulongueur Je ma ré

ponse.Jè l'auroisfaite plus coítr-

te> ft yen avçis eu le temps > &

Jì laperte de maveuc ne mimpo
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Çoìt sas U necejjtté de me servir

tftín Scribe. "

ÇO MIER S D'AMBRlTN , •

Prcvo'f} de Temant,

. x Les François font en pof-

feíïìon de vaincre paf tout, &

ies avantages que ies dernie-.

res Nouvelles reccues de Ca-

riâaâ* nous apprennent qu'ils

remportez fus la Nation

Ta plus ennemie des Algon

quins , & des autres Sauvages

3ui vivent, fòus la protection

b* 1!^ ïrance , en font une

pieuse glotiëufe. Le Canácfa

est; un grand Pays de l'Arste-

Novembre i6$s. kt



9o MERCURE

rique Septentrionales com

me les François ? qui com

mencerent à le découvrir en

XJ04. en occupent la plus

grande partie , & qu'ils y ont

differentes Colonies , on luy

a donné le nom de Nouvelle

France. Jean Verrazam Flo

rentin j prit possession de ce

Pays au nom de François L

cn ijìj. & ayant esté surpris

quelque temps aprés par les

Sauvages, ils le mangerent ,

ca coutume de la pluípart de

les Nations estant de manger

4 chair de leurs Ennemis-qui

ont esté pris en Guerre. JaeT
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ques Quartier y de S. Maîo -,

soumit ces mesmes Terres

cn 1J34. mais les François

ayant negligé ces Naviga^

tions , n'y retournerent qu'à

l'occafìonde la Floride, qui

est un autre Pays de la mefme

Amerique Septentrionale, si

tué fur le Golphe de Mexi

que. II reccut ce nom de Fer

dinand Soto , ou parce q^il

y arriva le jour de Pafques

Eleuries, ou parce qu'en arri

vât il y trouva les campagnes

couvertes deFleurs.Les Fran

çois y allerent en 1561* sous-le

Regne de CharlesIX.& ayant

H ij '
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repris leurs premiers deíFcins-

pour le Canada , on y envoya

eni6o4.une Colonie qui s'est

toûjours augmentée. Outre

plusieurs Missions, quelques

Ecclesiastiques de France en

entreprirent une en ì6^os

pour ce Pays-là, & elle a pro

duit avec le temps des fruits

tres-considcrables. Un grand

nombre de Sauvages ont re-

r Ceu les lumieres de hVoy,ôc

on continué toûjours à les

éclairer avec beaucoup de

succès. On a bafty pk fieurs

Villes. L'Evesque de Canada

fait sa Ksidencedans la prin
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• eipále que 1'ost.appeUc Que-

bec. ÉJlc est sur la grande

Riviere de Canada , ou de

S. Laurent ,, avec une Forte-

-reííè. Cette Rivière., qui passe

pour une des plus belles du

„ rnandic,adeux cens braûcs de

. profcaitdcur>& vingt-cinqou

trente lieuës de largeur àson

emboueneurc , où est le Gol-

pKe de S. Laurent , & ensuite

• îcslstes de Terre-neuve. On

ditqueson cours est déja con

nu de présdccinqcenslieuès.

; Les Iroquois, quipaíscnt pour

la Nation la plus feroce de

- tout le pays> comÌ0uant>mal
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gré lesTraitez depaix reiterer

plusieurs fois , à exercer tou

tes les hostilitez possibles

contre les Algonquins*Amis

des François, ce qui appor-

toit un grand préjudice au ■

Commerce de la Colonie , il

fut résolu que l'on iroit leur

faire la guerre. Ainsi les

Troupes furent assemblées à.

Montréal , dont Mr le Che

valier de Caillieres est Gou-

vcrneur.ElIes consistoient en

huit cens hommes de Trou

pes reglées , outre huit cens

Habirans , commandez par

les Gentilshommes du Pays >

t
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êc íìx cens Sauvage*. Il y a

trois ou quatre ans que le

Roy envoya en Canada qua

torze Compagnies d'Infan

terie ..qui font huit cens hom

mes , & il y en a encore

envoyé cette année un pa

reil nombre. On compte

auííì environ deux mille

Sauvages Amis , qui sont de

venus tres-bons Soldats > &

c'est de quoy se mettre à cou

vert des insultes de leurs En

nemis, quelque barbares qu'

ils soient. Mr le Marquis de

Denonville , Gouverneur de

lia Nouvelle France , se mit
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à la teste des Troupes que je

viens de vous marquer , &

ayant commencé fa marche

le 13. de Juin dernier, il sur

prit fur fa route deux cens

Iroquois, tant hommes que

femmes & enfans. Il les fit

tous prisonniers ; & apré*

avoir surmonté avec beau

coup de peine les cheutes de

la grande Riviere de S. Lau

rent jil arnva le z. de Juillet

au Fort Frontenac , à l'entréc

du Lac Ontario. Ce Fort a-

receu ce nom de M1 le Ma£-

quìs de Frontenac, qui a esté

Gouverneur de la Nouvelle

France
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France pendant plusieurs an

nées. Lors que Mr le Mar

quis de Denonvillc fut cn ec

lieu- là , il apprit qu'il trou-

vcroit M" de Tonti , de la

Forest j du Lud , & de la Du-

rantaye à Niagara, où ils es-

toient arrivez avec six cens

hommes , partie François , &

partie Sauvages. Niagara est

au bout de ce mefme Lac

Ontario. 11 s'embarqua deux

jours aprés avec toutes les

Troupes , òc pour faire le tra

jet du Lac,il le servit de deux

Barques armées, de deux cens

Bateaux plats , & de plusieurs

' Novembre 1627. I
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Canots. Il y employa huit

jours , ôc mit pied à terre a

lemboucheure de la Ri-

yiere de Sonontoiian , fans

trouver personne qui l'en

empeschast. Qn tint conseil,

ôc on trouva à propos d'agir

d'abord contre les Sonon- .

toijans. Les Iroquois que Ton

dit eítre au nombre de qua

tre mille 3 sont divisez en

cinq Cantons , & celuy des

Sonontoiians est non feule

ment le plus puissant „ mais

encore le plus sujet à se mu

tiner. Leurs Bourgades foc- .

tifiées dedoubles palissades,

eítoifnt a sept lieucS,de l'ep-
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eroit où l'on avoit débarqué.

Ce fut là que l'on marcha

en fort bon ordre. L'avant-

garde estoit commandée par

Mr le Cheyelier de Caillieres,

l'arriere-gardcpar Mr leChe-

valierde Vaudreûil; &Mr de

Tonti estoit à la teste de

toutes les Troupes, avec soi

xante &c dix hommes. Quel

ques François de Sauvages

estoient détachez adroite

à gauche & M1 Peret , qni

avoit ordre de découvrir,

commandoit trente hommes

qu'il faiíoit marcher devant

kiy. Quant à M le Marquis

I 9
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de Denonville , il avoit pris

un détachement de Gens

choiíis ) afin de pouvoir se

trouver par tout. Lors qu'on

fut en veuë de la premiere

Bourgade3trois cens Iroquois*

que cinq cens autres qui s'e-

stoient mis en embuscade

derriere deui collines dont

le chemin estoit bordé , soû-

tenoient à quelque distance,

firent une fort grande dé

charge fur Mrde Tónti.mais

la vigueur avec laquelle il les

chargea les mit dans un tel

desordre, qu'ils furent con

traints de prendre la fuite.
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On les poursuivit pendanr

quelque temps , & on alla

auíïì loin que la connoissan-

ce que l'on avoit du Pays le

pouvoit permettre. Quaran-

te-cinqlroquois furent tuez,

ôc on en blessa plus de soi

xante. On perdit le Sous-

Lieutenant de la Compagnie

de Mr deTonti , avec quatre

François, & quatre Sauvages,

U y eut quatorze blessez,par-

my lesquels se trouva le Pere

Angelran Icsuite. Depuis ce

combat on a mis le feu aux

quatre Bourgades des Iro-

quois, &camme on a brûlé

iuj
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tous leurs bleds &toutcsleurs

provisions, ils auront p ein

a fe rérablir. On cn amenc

cinquante ou soixante en

France , que l'on destine aux

Galeres , pour voir s'ils y se»

ront propres. Le reste des

Prisonniers a esté conduit à

Quebec , avec les Femmes &

les Enfans. Mc le Marquis de

Denonville a laissé des Trou

pes à Niagara qu'il a fait for

tifier , & ensuite il est retour

né au Fort Frontenac.

L'Air nouveau dont vous

allez lire les paroles, est d'un

tres-habile Maistre, & vous
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tì'cn douterez pas quand

Yòus l'aurez parcouru.

AIR NOUVEAU,

J'Aimois Iris , je l'aìmoìs ten

drement ,

Mais l'Ingrate reçoit les vœux d'un

autre Amant ,

Et ne songe plus qu'à luy plaire. .

l,e puis aisément la changer ,

Et me vanger »-

De cette insdelle Bergere ;

Mais puis-je trouver aisément

Vn objet comparable à cet objet char .

mant?

. Le Pere Comire Jesuite ,

qui s'est acquis tant de re

putation par la beauté de ses

I iiij
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Vers Latins , a fait une Fable-

fur le Papillon , &c fur l'A-

beille. Elle est extremement

estimée , & il ne faut pas s'en

étonnerjpuis que tout ce que

nous avons vû de hiy , a ce

tour aisé òí naturel que tout

le monde recherche , & qu'il

est si difficile d'attraper. Mr

Petit de Roiien a fait la tra

duction de cette Fable avec

beaucoup de fidelité , & je

croy que vous n'aurez pas

moins de plaisir à la lire, que

vous en avez receu des Dia

logues Satyricjues & Moraux ,

dont il est l'Autheur, &qui
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ont esté si approuvez du Pu

blic. Son jugement en cela

fe trouve tous les jours con

forme à ce qui cn fut dit

d'avantageux il y a quelque

temps dans la Republique

des Lettres..

LE PAPILLON

ET LABEILLE.

fABLE.

DAns un lardin délicieux

Vn Papillon tout glorieux

Dese voir les aifies dorées ,

Etsuperbement empourprées ,
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Admiroit la beauté des fleurs

De mille sortes de couleurs r

A qui l'Aurore avec ses larmes

Avoit donné de nouveaux charmes,-

Et qu'elle répandait exprés

Pour leur rendre le teintplusfrais.

A l'heure que Phébus s'éveille

Prés de luyJe trouve une Abeille

A laquelle il dit. chere Sœur ,

Goûtons , goûtons la douce odeur ì

De cesfleurs dont en abondance

Flore icy s'est mise en dépense;

D'une fi rare volupté

Rendons noflre cœur enchanté. -

Aufji-tost s'élevant de terre

il voltigefur te Parterre.

On eust dit, le voyant en l'air,

D'unefleur quiffavoit voler ,

Tmt ses couleurs d'or & vermeilles*

A celles desfleursfontpareilles.

Il les éfleuroit feulement ,
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Sans dessein , sans discernement.

Quelquefois fur la Violette,

Charmé de l'odeur , il sejette-}

Quelquefois il baise en passant

Vn bouton de Kofi naissant /

Et le mouvement de ses aijles

Excite un vent auffi doux qu'elles. ,

. Surchaquefleur de ce Iardin

Il vole comme un vray Badin,

Lesfoulant toutes- fans malice.

De l'Oeillet il court au Narcisse ,

Euis pouffé d'un nouveau deflr

Sur PAnemone il va dormir.

Mais sonsommeil ne dure guerey .

El d'une inquiete maniere ,

Opiniâtre , sans repos ,

Defleurs il change à tout propos.

De les carrefler il s'empresse ;

Mais incontinent il les laisse.

Tour toutes ainsi tour a tour

Son dégouflsuccede à l'Amour*
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tandis que cesonse tourments

VAbeille beaucoup plus prudente ,

Et/fachant mieux ce qu'elle fait ,.

Desfleurs nefaitpas unjouet,

Et de leurs odeurs les plusfnes

Ne réjouitpasJes narines, , ^

Ny ne vole pas à l'entour

fsaincment tout le long du jour;

Mais comme un Ouvrierhabile ,

Mefiant l'agréable à l'utile ,

Elle prend la Cire & le Miel

^uefur leur teint repandle Ciely,

Dontl'influence les arrose ,

Pille le Crocus , dr U Rose ,

L'Iris , l'Hyacìnte , & le Lys ; *

Puis s'envolant dans le pourpris- "

Deson petit Palais Rustique ,

Avec grandfoin elle s'applique

A ferrer tout ce doux butin ,

Dont le Serpolet & le Thim ,„

La Lávande , & la. Marjolaine,
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Mandent enjìnsa Ruche pleine.

Lesiir vint ,son travail cejsa *

J>)uand le Papillon , las ,pajs*

Auprés de l'Abeille chargée

Des dons de la douce Rosée.

. Illuy dit. Esprit mal tourné\

Nésous un Afire infortuné,

jguoy ? perdre une telle journée,

Sans en l'air t'efire promenée 1

le ne m'en refens Jiullement .,

jlépondit-elle sagement,

jiujourd'huy par mon industrie ,

De mielje me trouve garnie ,

Dont mon Maìjhese nourrira-,

Et la Cire meservira

D'offrande à la Troupe immortelle*

Enfin , à mes emplois ,fdelle ,

Donnant tout mou temps & mes

foins

léssaypourvoir <t mes besoins.

Mais vous, a quoy s'ejt terminée
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Cette heureuse , & belle jaurnée ?

Parlons avec fìncerité.

Lefruit de vojhe oifiveté

Es ( chose qui vous doit déplaire )

D'estefatiguésans rien faire.

Pareecy l'on voit nettement

Combien efi grand l'éloignement '

D'une Eftude laborieuse ,

Et d'une vaine & curlense.

Je vous aurois parlé

dans ma Lettre du dernier

mois , de l'Entrée de Mr le

Marquis de Dangeau , Gou

verneur de Tourainc3 dans la

Ville de Tours , si l'abon-

dance de la matiere fur des

arricles rres-longs , ne m'en

eust pás empeíché. Messieurs
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<3e la Maréchaussée l'allercnt

prendre à sa Maison de cam

pagne , qui est à quelques

lieues de cette Ville-là , ôc

marcherent au devant de son

Cairosse , autour duquel cs-

toient les Gardes de ce Gou

verneur j accompagnez de

leur Capitaine ôc de deux

Ecuyers. M l'intendant alla

à une lieue de la Ville 3 d'où

il sortit cinquante à soixante

Carosses;pour aller au devant

de ce Marquis. Toutes les

-Compagnies , qui se mon

taient à dix mille hommes.,

& qui estoient distinguées
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par des rubans de differentes

couleurs,sortirent une demy-

lieuë hors de la Ville. Ojí alla

descendre àl'Hostel du Gou

verneur. Toutes les Dames»

de Tours se trouverent dans

la premiere Sale , & il y avoit

des Violons dam la*seconde.

Elles passerent dans la troi

sième avec M1 le Marquis de

Dangeau, & Madame la Mar

quise sa Femme, & l'on y

commença une conversation

qui ne put eílre que spiri

tuelle , puis que Mr de Dan-

geau y avoit la meilleure

part. Elle fut interrompue'
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par des complimcns que le

Corps de Ville vint luy faire

par la bouche de son Maire..

Le Corps de Medecine arri

va ensuite, & fur suivy de

plusieurs autres. On alla le

soir souper chez Mr l'Inten-

dant. Ce Repas fut magni

fique; iì y eut grand Bal aprés

le Soupé j & grande Colla

tion pendant le Bal. Mr le

Marquis de Dangeaú a tenu,

table dans tout le temps qu'il:

a demeuré à Tours. Toute la

Noblesse de la Province a

esté' manger chez luy, & il

cn est party avec un applau-

Novembre 1687. K '
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dissement generai.

La mesme raison de l'a*

bondance de la matiere ma

fait differer jusqu'icy à vous

parler d'un celebre Bapteíme

qui se fît il y a quelque temps

dans l'Eglise de S. Sulpice.

On y baptisa le Fils de Mf

Ferdinand Venceílas Comte

de Lobkovic , Gentilhomme

de la chambre de TEmpereun

& son Envoyé en France,& de

Madame Marie Comtesse de

LobKovic, née Comtesse de

Dietrichb Le Parrain estoit

M1 le Prince Philippe de Sa-

Y.oye , Abbé de Saint Pierre



GALANT, iif

de Corbie,, & Comte du mê

me lieu , de S. Medard de

Soiíïbns ,8c de Nostre-Damc

du Gast , & la Marraine,

Madame Ja Princesse Louife

Christine de Savoye , veuve

de ML le Prince Ferdinand,

Maximilien, Mao-grave Sou-

verain de Bade Baden. Il y

eut quelques dific-ultez tou

chant les neuf noms que Mr

le Comte de Lodkovìc íbu-

haitoit que l'on donnast à

son fils j parce que tous les

Curez de Paris , ont ordre de

M1 l'Archevesquede nepoint

íbuifrir qu'on en denne uh-

K ij
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si grand nombre. Il salut

aller à J'Archevesché pour

remediera cet obstacle, & il

fut levé en consideration de

M1 le Comte de Lobicovic.

Les noms que Ton donna à

l'Enfant font , Louis,, Philipc,

François j Augustin 3 Gaetan,

Faujline , J°fe^ , Balthazar,

& Gabriel-

J'ay à vous apprendre quel

ques morts arrivées le mois

paísé , & je commence par

celle de Dame Anne Ursule

de Gossé, de l'Islustre Mai-

son des Ducs de Briísac. Elie

mourut le zo. Octobre dans.
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ion Château de Daillon , en

donnant toutes les marques

de la meíme pieté qui la fai-

soit distinguer pendant savic.

Elle avoit épousé en premie

res nopees Mr de la Porte

de Veíìns d'une ancienne

Maison d'Anjou3qui a de tres

grandes alliances, &c s'estoir

mariée en secondes nopees

avec M1 le Marquis de Cnau-

ferais qui sortoit de la Maison

du bas Berry &dc Luíìgnam

Le Pere Rapin Jesuite

mourut iey sur la fin du

mesme mois. Je me prepa

yois à vous en faire l'éloge, -
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lors qu'il m'en est tombé un

entre les mains auquel je n'ay

rien à ajoûter. II paroit que

xeluy qui l'a dressé le con-

noiíïbit tres-parfaitement.

La maniere dont-il est écrit

me persuade fans peine qu'il

vient, comme on me l'a dit,

d'un excellent homme du

mefme Ordre. En voicy les

termes. Le Pere René Rapin

de la Compagnie de J e s u s,

né à Tours , est mort à Paris

le 17. d'Octobre r 687. en la

soixante -sixième année de

son âge , d'une espece d'apo^

plexk jointe à un comflaen>
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cernent de paralysie qui l'a

fait languir prés de deux,

mois. C'est une perte consi

derable pour son Ordre dont

il estoit un des principaux,

ornemens : car il avoit d'ex

cellentes qualitez ; un génie

heureux pour les Sciences ,.

un naturel fait pour la vertu,

une humeur douce , une pro

bité exactej untres-boníensv

&í le meilleur cœur du mon

de. Sa physionomie fage

spirituelle, son air humain.

&c affable , fes manieres sim

ples &- modestes luy ga-

g-noient d'abord l'estime &.
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là bienveillance de tous ceux

qui le voyoient ; plus on le

pratiquoit , plus on décou-

vroic en luy un fond de raison .

& de bonté qui ne se rencon*-

tre guerc ailleurs. Ilcstoit na

turellement honnestc , & il i

s'eg:oitfort poli dans le com

merce des Grands qui l'ont

honoré de leur amitié , ôc

auprés desquels ses Supé

rieurs l'ont attaché plus

d'une fois : mais fa politeíîc

n'avoit rienquine convinsta

fa profeíïìon. Il estoit offi

cieux au-delà de ce qu'on

peut croire , prenant plaisir à

• obliger
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obliger,& obligeant de bon

ne grâce > prévenant les prie

res & les deíìrs . &c servant

avec chaleur jusqu'aux in

connus par le seul principe

d'une inclination bienfai

sante. Auííì n'y cût-il peut-

estre jamais un amy plus gé

néreux nyplus rendre; plus

fidelle . ny plus appliqué à

remplir tous les devoirs,

toutes les bienséances de

Pamitié. Les gens du mond ;

le regardoient comme un

Î»arfait hommeé'honneur, &

es gens de Lettres comme un

4es plus beaux esprits de

Novembre iCî 7. L
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nostrc Siecle. Il a 'excelle

dans la Poésie Latine , & les

ouvrages que nous avons

de luy en ce genre , oht rendu

son nom celebre par tou

te l'Europe. Les Sçavans ont

admiré entie autres son

Poeme des jardins , & l'ont

jugé un chef-d'œuvre di

gne du siécle d'Auguste , &c

digne de Virgile mesme.

Quoy que la langue de Vir

gile & de Ciceron fust pres- |

que la sienne , & qu'il eneust

fait son étude principale dés

ses premieres années , il con-

noiísoit toutes les beautez de
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k noílre ; & cc qu'il a écrit

en François , a une élegance

particuliere. Ils'estoit rempli

î'esprit de toutes les belles

connoiísanccsr& rien ne mar

que mieux son érudition que

ses Réflexions fur ('Eloquence *

fur la Poésie, sur la Philosophie,

&sur l'Histoire, avec [cs Com

paraisons de Virgile d'Hc-

mere 4 de Demojlhene ôc de

Ciceron 3 de Platon & d'Ari

stote 3 de Thucydide & de Titc-

Li've. Mais ses vertus chré

tiennes & religieuses le ren

dent encore plus estimable
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que ses talens naturels & hu^

mains. Il a eû dés son en

fance une pureté de mœurs

& une délicatesse de cen-

scien :e qui l'ont accompa

gné jusqu'à la fin de sa vie.

Sa pieté paroissoit sur son vi

sage &{, dans ses discours ; &

ce n'estoit que pour inspirer

à toutje monde ce qu'il sen-

toit des choses de Dieu,

que de temps cm temps ii

composoit des Livres de

dévotion, fLe dernier, de

La Vie des Trcdcííine^

qu'il fit cri sortant d'une

longue maladie , fut le
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fruit des réflexions d'un Ma

lade tout occupé de l'Eter-

nité 3 cY est plein des veritez

de la Foy les plus sublimes &

les plus touchantes. Ilavoít

une ardeur extrême pour la

conversion des Calvinistes ,

& il s'en expliquoit dans les

rencontres d'une façon pa

thetique , tout moderé &c

tout paisible qu'il estoit. Il a

écrit sur cc sujet des Lettres

fort vives à diverses person

nes qui estoient engagées

dans Terreur ; & il a cû lc

bonheur d'en retirer quel

ques unes d'un merite extra

L iij
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ordinaire qui ont pris' con

fiance en luy, qui ont fuivy

ses conseils, ôc qui vivent

selon toutes les regles de la

fagesse chrestiennc. Son zele

pour les interests de la Reli

gion, & pour l'honneur de

fa Compagnie luy fit entre

prendre il y a plus de vingt

ansj un grand ouvrage ,où il

a travaillé constamment fans

nulle esperance de le voir pa-

roistte , & que Dieu luy a

fait la grace d'achever avant

ía mort. Il aimoit fort le

travail ; & comme il estok

destiné par sa vocation àl'a
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vancement de la gloire de

Dieu & au service du pro

chain, il se croyoit obligé

cn conscience d'employer le

temps utilement dans ces

veûes-là : il ne sçavoit ce que

c'estoit que de le perdre ; &

il faut qu'il ait esté extrême

ment laborieux pour avoir

donné tant de Livres au pu

blic avec une fanté auíïi dé

licate que la sienne. La ma

ladie qui nous l'a enlevé n'est

venue" que de trop d'applica

tion. Il commençoit un nou

vel ouvrage lors qu'il est

tombé malade ; & on peut

L iiij
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dire qu'U auroit vécu plus

long-temps selon toutes les .

apparences, s'il se fust plus

menagé. Il estoic humble

cans ses sentimens & dans fa.

conduite, n'ayant cjuedc pe

ntes idées de luy-mesme,

méprisait le monde d autant

plus qu'il le connoiíloic da

vantage, «k n'estimant veri

tablement que ce qui est

i rand devant Dieu. Il vou-

íoit particulierement lc bon.

ordre , &: les moindres relâ-

chemens de la discipline

Ecclesiastique ou Reguliere

excitoient en luy des mouve*
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mens d'une fainte indigna-

tion.il édifíoic beaucoupdans

la conversation ; où il parloit

peu 5 toujours sagement , &.

d'une maniere religieuse ,

charitable au reste & prest en

tout temps à secourir les mal

heureux. Comme il avoit

par tout du crédit & des

amisì mille gcnss'adressoient

à luy dans leurs besoins , ôc

cn recevoient debonsoffices>

ou du moins de la consola

tion. Il s' est appliqué aux

bonnes œuvres tant que fa

santé le luy a permis. II alloic

confesses-- les malades de
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l'Hostel-Dieu regulierement

toutes les semaines, avant que ì

ses incommoditez l'cusscnt

reduit à une langueur dont il

n'estjamais bien revenu, mais

qui nei'cmpêchoitpas3quand: v

iî estoit à la campagne , de

confesser & d'instruire les

pauvres gens. On ne peut

s'imaginer jusqu'où alloit fa

patience , fa tranquillirá dans

des conjonctures desagrea

bles, & fur tout dans des in

firmiez facheuses. Au temps

de fa longue maladie il fen-

toit souvens des douleurs

aiguës fans fe plaindre & fans

r

i

,
/
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cn dire presque rien à ceux

qui avoient le plus de part à

fa confiance , ne voulant a*

voir que Dieu pour témoin

de ce qu'il souffroir , & per

suadé que le bonheur d'un

Chrétien est de souffrir dans

le úìencc. Il prenoit un jour

tous les mois pour se prépa

rer à la mort par un petit ex

ercice qu'il avoir composé

luy-mesme pour son ufage,

& il faisoit laRetraitc de cha

que année , comme s'il eust

deû mourir aprés Favoir fr -

te. Un tel homme doit eftrc

regretté de tout le monde :
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il vit encore dans le cœur de

ses amis ; & ses ouvrages , ses

vertus le feront vivre dans la

mémoire de tous les siecles.

Le mefmc jour que les Je

suites firent cette perte, l'Or-

dre des Capucins , & parti

culierement la Province de

Paris , en fît une considera

ble en la personne du Pere

Nicolas d'Amiens j qui eít

mort dans leur Convent de

S. Honoré, âgé de quatre-

vingts-un an.Ilen avoit paísc-

soixant'e & trois en Religion?.

& plus de quarante dans tou

tes les Charges , ayant este
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lecteur en Philosophie & en

Theologie, Gardien plusieurs

fois dans les principauxCon^

vents de la Province , Con

fesseur des Capucins de Paris

&cAJAmiens, Déftniteur plus

de vingt-cinq ans,Provincial

«pâtre fois , Commissaire gc*.

neral en Champagne , i,or~

raine , Touraine & Bretagne.

Dans tous ces divers Emplois

il a toûjours fait paroistre

beaucoup de prudence, une

force d'esprit admirable , &

un zele extraordinaire pour

toutes les Observances regu?

Ucrcs, qu'il a gardées luy*
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mesme jusqu'à la fin de sa

vie, tant dc^nuit quede jour ,

avec une exactitude surpre

nante. Qupy qu'il fust dans

un âge extrêmement avancé,

il estplûtost mort de maladi»

que de vieillesse 3 puis qu'on

peut dire que dans un bon

corps il avoit un bon esprit,

>qu'il a conservé avec la mes-

me vigueur& la même force

jusqu'à son dernier soupir.

Ses qualitez singulieres le

rendoient capable de gou

verner l'Ordre entier. On ne

remplit point si souvent les

premieres Dignitcz" d'un
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'gjand Corps , qu'on n'ait un

merite où l 'envie ne peut

atteindre, c'est à dire,yray,

solide & incontestable , &

que ce merite ne soitaccom

pagné d'une affabilité qui

gagne les cœurs , meíme de

ceux qui en font jaloux , &

qui semblent estre nez avec

un esprit de cabale.

On a eu auíïì nouvelles de

la mort deMeílìre Florentin

de Hanon-de-Lamivoye-dc

Joiïy , Abbé de Basse -fon

taine , & Grand - Vicaire de

M1 l'Evefque deTroye. C'e-

stoitun Gentilhomme d'une
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des premieres Maisons da

Soissonnois, mais moins con

siderable par cet endroit que

ar fa haute vertu. Il fut d'a-

ord Chanoine de l' Eglise

de Troyc , ensuite Theolo

gal, puis Grand-Archidiacre

de la mefme Eglise. La place

de Grand-Doyen estant de

meurée vacante -, le Chapitre

ne trouva personne plus ca- 1

pable de la remplir que Mr

de Lamivoye. II en a fait

toutes les fonctions avec

succès pendant prés de vingt

années; enfin necroyant plus

devoir envisager autre chose
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que le souverain bien, il se

démit il y a environ un an>

du grand Doyenné , cn fa

veur de Messire Pierre de

\ ienne, Docteur de Sorbor--

nc,Prieur deFouchcres>jeune

homme d'un merite distin

gué) Fils deM r de Vienne, cy-

aevant Lieutenant particu

lier au Chasteler, ôc Frere de

Mr de Oiraudot , Gonfeller

au Parlement. Aprés cette

démissionrM1 de Lamivoye

fe retira à son Abbaye de

Basse fontaine , que Mr Pfe-

vesque deTournay venoit de

liiy remettre aveclagrément

Nevmbre i6$j, M
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du Roy. Il y est mort dam

une haute estime de vertu5 &c

fort regretté de tous ceux

qui connoiísoient son me>

.rite.

La France est si floriíïante,

-que les Particuliers , j'entens

les Personnes d'une qualité

distinguée , mais au deífous

des Princes , Ducs & Pairs,&

Maréchaux de France , font

des Festes qui sont souvent

inconnues hors des lieux où

elles font données, & qui pa-

roistroient beaucoup dans

JesEstats deplusieurs Souve*.

rains» Celle qui fìit faite au
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commencement de ce mois

chez M du Tremblay, Mai »

stre desRequestes,cníonChâ-

teau du Tremblay , est de ce

nombre. Elle commença la
i

veille de S.Gharlcs Boromée,

Feste de M' le Marquis du

Tremblay, par une illumina

tion au Chrssteau qui porte ce

meíme nom. On y vit briller

plus de douze cens Bougies. Il

"y eut un grand Repas , une

fort belle íìmphoníc , un Feu

d'artifice 3 & tout cela fut

fuivy du Bal. Le lendemain

cm chanta une Messe en Mu-*

fîque. L' Assemblée fut nom

M ij



ho MERCURE

brcusc , & composée de Peiv

sonnesde qualité àeì'un&dc

l'autre sexe. Vous sçavez que

le Chastcau du Tremblay est

tres-beau , 6c qu'il a esté basty

fur le modellc de celuy de-

Luxembourg. MÍ du Trem

blay , Gouverneur de la Bas*

tille., Grand-pere de celuy

dont je vous parie , L'à ex

tremement emoelly. Il estoit

Frere du Pere Joseph , Ca

pucin, qui a eu si grande part;

aux^afsaires sous le Miaistere

de Mr le Cardinal de Riche

lieu.

Le Roy qui veillesaiis.ceílc:
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aux besoins de ses Sujets , &

qui ne cherche que leurs &

vantages , a instirué deux

nouvelles Classes dans le Col

lège de Bordeaux, appelle le-

College de Guyenne. Il y a

des gages considerables pour

les Professeurs, dont l'un en-

seignerala Langue Angloisc*

ôc l'autre la Langue Hollan-

doisc. Mr l'Abbé Bardin,quc

íòn mérite a faitchoisir pour

estre Principal de ceCollege,

aura la direction sur ces nou

veaux Professeurs, comme il

l'àsur tous les autres. Onpré

tend que ce College est: lc



s .
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plus ancien du Royaume.

Ce qu'il y a de certain, c'eífc

qu'on y a veu paroistre de

tres-grands hommes pour ìes

Lettres .comme AusoncBu-

ehanam Muret, Scaliger,&c.

Il n'y a que cent ans qu'il

estoi t le seul Col lege de toute

k Province de Guyenne , &c

il en a retenu le nom . Toutes

tes Claílès y sont enseignées

par de tres- habiles Profes

seurs. Il y en a une de Mathe

matique, fondée par feu Mr

de Candale, Evesque d'Aire.

Les Maire & Jurats de Bor

deaux en font les Patrons, St
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ce sont eux qui nomment à

la Principalité quand elle

Vaque.

II n'y a pas toûjours de la

honte á fuir, & quelquefois

la prudence engage à fe ser

vir de cette précaution. Vous

en tomberez d'accord quand

vous aurez leu la Lettre qui

íuit. Elle est d-- M Devin , -

dont je vous ay déja envoyé

plusieurs Ouvrages que vous

avez leus avec plaisir.
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. A. M. P. L. M.

QVd.rUj'allay pour vous voir , '

une pieuse affaire

Vous j'oligea. bien-tost a sortir de

che^ vous ,

Et vous me dites d'un ton doux;

lia presence , Datnon , est ailkurs:

nécessaire \

On m'attend , je vous quitte , C

vòjhe honnêteté

Veut bien me pardonner cette inci

vilité i

r Mais reflet^icy ,je vous prie ,

114 Fille , à mon defaut , vous tien

dra compagnie ,

Etje vous la donne à garder,

^garder ? J>>uel employ terrible !

Oseroit-
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Oseroit-on s'y hasarder ?

Tout barbon que l'on soit , en ejl-om

moinssensible ,

Etseroit-iljudicieux

De se commettre seul au feu de ses

^Jbeauxyeux ?

C'cfl ce qu'on ne faitfointfans un

grain defolie ,

Etje n'ay pas encorperdu tout won

bon sens.

D'unejeune Beautéplus la Chambre

eji remplie ,

Autour d'elle , en un mot , plus elle

voit de gens .

Et plus de ses regards la force cjl

affoiblie ,• [ objets ,

Répandus , partagez, fur different

On 'n'en craint presque plus les fu

nestes effets ,

Vatteinte en cft beaucoup moins

rude

Novemb. 1687. N
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Maisfur un píuvre malheureux

RamaJfeT^par laJolidxde ,

Alors ils redoublent leurs feux ;

Et telle,au fond dun miroircreux,

Est l'ardeur du Soleil quand elle est

réunie ,

On ne feut U souffrir. Mais -vàtis ,

sage Vranie. ,

Ne comprîtes-vous point a quel af

freux danger

Vhonneur de vofire confiante

M'exposait ? vonfans doute,il m'eust

ooìtté trop cher ,

Et vous en enfliez, fd'à[un cas de

conscience ,

le me perdeis ; au(fi. bien loin de

m'en charrer,

Ce perd , qui , plus jeune , cust eç

pour tnoji des charmes^

ìíesf(àttf'i pour lors Jant d'alarmes

£zL'je criiS ?arlafu'te , &fitit*«*

''" TV,r '''•as,
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Devoir d: ses beaux yeux éviter les

appas.

Jl est vray qu'en voslre presence

La ch.irmante Aspafìe en modere les

eoups.,

Et qu'alors , parrespefí pour vow,

Elle épargïic les gens de vojlre con

néïfíance [ fence

Mais je fçay pendant vejîre ab-

^tieUe en ménage peu les traits,

Et, maintenant quadragénaire

Et plus timide quejamais ,

le n'osty pas en temeraire

M'exposer tefte-a-tse a toute leur

douceur.

Elle euft voulu peut-efíre essayersur

mon cœur

Ce que pour l'avenir elle peut sen

promittre ,

Elle eujl voulu peut-efí/c à ses loix

le soumettre.
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guedis-je ? Elle l'eustfm , &j'en

eus la frayeur.

A quoy donc penfìez-vous , helas !

sage Vranie ,

Jguand vous voûluftes m'enga-

A garder lajeune Aspafie ?

D'nnsoin leger & doux crufies-vous

me charger ,

Ou comptiez-vous fur lafcgcjTe

D'un homme tel que moy déja vieux

dr grifòn ?

E» ay-je plus que Salomon

^ui , toutplein qu'il enfui- , neftp

pasfansfoiblejse ?

De quelle utilité fut-elle aux deux

Vieillards

J>>uì par de trop tendres regards

Assaillirent au Bain Suzanne à demy-

nuè ? ( qu'eux ,

Ah ? moins agé r moins sage
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ï'aurois eu moins de retenue ,

Et me livrant moy -mefme aux craits .

deses beaux yeux,

l'estois. ...car Afyafie est plusjeune

dr plus belle

Jgue nefut l objet de leurs vœux.

Moy la garder ? Non , non ; hé qui

r,ïeustgardé d'elle ?r

On sc montre libcral quel-

quefois à peu de frais, & c'est

ce qui est arrivé depuis quel

que temps à un Cavalicr,

qui croit, entre autres maxi

mes qu'il observe avec les

Femmes, que c'est estre dupe

que de faite des presens. Ií

voyoit une Dame fort bien

faite avec assez d'assiduité 1

N iij



pour luy donner lieu de croi

re qu'il en estoit amoureux:!"'

Cependant , quoy qu'il en

connust toute la beauté &:

tout le merite , il n'cstoit

point homme à prendre uú'

attachement de cœur >£c s'il

luy rendoit des foins plus

particuliers qu'à toutes les

autres chez qui ïl avoir acce^/

il ne le faiíoit que parce qu'

ayant à passer - six mois dans

le mesme lieu où estoit la

Dame, il luy trouvoit des

manieres douces , & un tour

d'esprit qui convenoieríc íL

son caractere. ïl luy propò-



soit de temps en temps quel

que partie de plaisir, & il s'en

tiroit toujours cn galant

nomme ; mais il bornoit là

toute la dépense qu'il faifoit

pour elle s & cen'estoit pas

ce que la Dame eust voulu.

Si l'envie qu'on témoignoit

de luy plaire avoit quelque

chose qui flatoit sa vanité ,

elle n'en goûtoit le charme

que par l'esperanec que les

sentimens qu'elle inspiroitj

ne se. termineroient pas à des

démonstrations steriles j &!

n'ayant enveuë que son in-

terest^les plus agreables di-

N iiij .
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veiciísemcns qu'on luy pou-

voit procurer , ne la tou-

choicnt points s'ils n'estoient

suivis de quelque marque so

lide de l'amitié qu'on avoit

pour elle. Le Cavalier dé

couvrit bicn-roíì son foible,

mais comme il n'avoit aucun

dessein de gagner son cœur,

il alla toujours son train or

dinaire j de souítint fans s'é

branler toutes les attaques

qui luy furent faites pour

Tengager à luy faire voir par

des preuves effectives qu'il

l'cstimoit.veritablement.Eh-

fin tous les efforts de la Dame
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estant inutiles , & le Cavalier

continuant à se retrancher

sur quelque partie de pro

menade.* dans laquelle il ne

s'agiííoit que d'un repas, elle

tourna ses prétensions fur un

fort beau Diamant qu'il por-

toit toíìjours , & que six au

tres quiestoient autour, fem-

bloient encore rendre plus

brillant. Elle le tira plusieurs

fois du doigt du Cafalicr

pour le mettre au sien , en

louant toûjours le feu qu'il

jettoit,& elle luy dit un jour

qu'elle vouloit s'en parer

pendant quelque temps. Lc



Cavalier le souffrit > sans luy

faire là- dessus 1c compliment, .

qu'auroit fait un hommes "

auífi amoufeax j qu'elle

croyoit qu'il fuit d'elle.

Gomme elle vouloir le mei^3

tre en estat de n oserrepren^

- dre son Diamant , elle luy fi^t

certaines avances qui l'em-

barasseíent, parce qu'il trou-,

voit un grand inconvenients

à en«rprorlter. II crut à prqn

pos de Tembarasser eile-meíf ,

meímc , en *n'y répondant

que par des honnestetez qui

luy osterent le droit qu'elle

vouloit acquerir. Ce procedé



GALANT, m

ayant rompu ses mesures* elle

sc vit obligée de rendre le

Diamant. Ce ne rut pas tou

tefois fasis 'garder quelque

esperance de réuísirdans son

entreprise. Les Connoiíseurs

par qui elle Pavait fait exa

miner j*re faisoient valoir

deux cens Louis , ôc un Bi

jou d'iin prix si considerable

avoir pour elle un attrait sen-

fible.Le trop deménagement

du Cavalierj qui negligeoit

Les favorables dispositions

où il pouvoit voir qu'on es<

toit pour Iuy, n'empescha

point, qu'elle nc receust toû~
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r

jours ses visites avec un em

pressement qui marquoit de

la tendreíîè. Le. Cavalier es

tant convaincu que l'interest

seul luy faisoit faire ces sor

tes d'avances, & qu'elle n'a-

voit envie de donner que

pour s'établir un certain em

pire qui l'auroit rendue mai-

stresse de beauconp de cho

ses , se tint plus que jamais

fur fes gardes pour s'exemp

ter de toute foiblesse. On ne

laissoit pas d'attaquer toû-

jours le Diamant. Oh le pre-

noit 3 on 1c gardoit quelques

jours a & en le rendant on luy
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disoit qu un bijou semblable

avoit plus d'éclat au doigt

d'une femme , qu'en celuy

d'un homme. II détournoit

le discours , ou faisoit sem

blant de ne point enten

dre ; mais enfin on com-

mençoit à pousser si loin la

chose 3 que la ferme resolu

tion qu il avoit prise d'estre

inébranlable , se trouvant

déconcertée par le redou

blement des attaques , il

crut qu'il estoit temps de

pourvoir à la seureté de son

Diamant. Il le fit oster de

la Bague où il estoit encha£
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sé j & l'on y cn mit un faux ,

taillé avec tant d adresse,

qu'estant tout semblable , &

de la meíme grosseur , il ali-

roit falu s'y bien connoistre

pour remarquer qu'il jettoit

un feu moins vif. Peu de

jours aprés la Dame fc ìnit

fur fa belle humeur j& aprés

un entretien assez familier ,

elle tira de son doigt un Dia

mant de dix Louis qu'elle

portoit ordinairement 5 ôc

demanda au Cavalier comme

en badinant, s'il en vouloit

faire une échange avec le

sien. Le Cavalier eut dans
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ía réttonse toute l'honncste-

té du cT.e iouhairoit. II íúy

dit du son 1c plus obligeant ,

queíi son Diamant luy avoit

-paru d'un aíicz grand prix

'pour l'oser offrir à une Dame

<iont le merite nc pouvoit

«astre égalé , il y avoit long

temps qu'il Tauroit priée de

le vouloir accepter , mais que

le present luy semblant trop

- médiocre , il avoit eubesoin

dela proposition qu'elle ve-

noit de luy faire , pour se

hazarder à luy dire qu'elle

en pouvoit disposer souve

rainement. L' échange se fit
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au grand contentement de la

Dame, qui s'aplaudissant d'a

voir enfin réuííì ckns son

dessein , imputoit à la galan

te generosité du Cavalier , ce

qu'il disoit avec verité du

peu de valeur de son Dia

mant. Elle sc fit un plaisir

de lc porrer , &r ceux qui luy

avoient veu plusieurs fois

cette Bague au doigt, persua

dez que c'eíloit la mesme ,

ne prirent point garde que

lc Diamant estoit changé. La

discretion du Cavalier a sup

primé ce qui suivit cet é-

change , & l'hjstoire ne dit
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point s'il tira quelque avan

tage de fa pretendue libera

lité. Il rnit au bout de son

petit doigt la Bague que. la

Dame luy avoit donnée ,

ayant sa réponse toute prête

s'il arrivoit qu'elle se plai-

gnist du faux Diamant.Com

me les six qui estoient autour

valoient du moins celuy de

la Dame, il n'avoit point de

scrupule à faire de la trom-

Í>erie. Aufïì les affaires qui

e retendent en ce lieu- là es

tant terminées , il prit congé

d'elle , eri 1'aíseurant, qu'il

garderoit avec soin la Bague

Novembre 16S/. O
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qu'il cmportoit comme un

gage precieux de son amitié.

La Dame répondit à cc'còm-

pliment en termes fô/t^tVîf-

geans , & clleeust esté long

temps dans Terreur si l'envíe

é avoir un Lit , qui estôít

un meuble préferable à uric

Bagueme luy eust fait naistre

le desir de íe dcfaìre dé son

Diamant. Elle chercha à !c

vendre , & fut fort surprise

quand on Tallèura qu'il estoit

faux.^Elle sadreísa aux Con-

noiíseurs qui luy. avoient dit

qu'il valoit deux cens Louis*

ôí ils luy soutirent íì fortes
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ment que íl c'estoit lamesme

Bague â on cn avpit changé

|e,-,gros Diamant, qu'elle de

meura persuadée du tour que

le Cavalier luy avoit joué.

Le dépit d'avoir esté la dupe

d'un homme qu'elle avoit

tant menagé pour n'en rien

tirer d'utile , luy fit sentir vi

vement le temps qu'elle avoit

perdu à de vaines complais

lances. Il salut pourtant s'en

consoler , & faire un secret

cie la tromperie 3 qui ne pou-

voit estre sceuë sans luy faire

toft.,Un an se passa sans qu'el

le entendist parler dùCava-

G.j
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lier , mais enfin quelque af

faire l'ayant appellée à Paris ,

où elle devoit faire un long

séjour , le hazard voulut que

presque auíïì-toíl elle le ren

contra chez une Dame à qui

elle estoit allée rendre visi

te. Il luy témoigna beaucoup

de joye de la revoirs & se di

sant toûjours fort de ses

Amis, quoy qu'il nepustluy

donner que d'assez foibles

excuses d'avoir negligé de

luy écrire , il eut de Tempres-

íement à s'informer où elle

legeoit. La Dame qui n'estoit

pas faschee d'avoir un éclair'
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ciísement avec luy , l'instrui-

íìt de son quartier , & il alla

chez-elle dés le lendemain. Il

commença à se mettre sur lc

pied d'une liaison familiere ,

comme il s'estoit veu ailleurs

avec elle , & le discours

ayant tourné de mamere

qu'elle pouvoit luy parler du

Diamant , elle affecta un air

enjoué pour luy demander

s'il se souvenoit qu'ils euísent

£dtun éehangej&s'il croyoit

y avoir perdu. Le Cavalier

rie se déconcerta point. II luy

répondit qu'il voyoit bien

qu'elle vouloit luy faire un
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reproche de luy avoir don-*

né un Diamant faux , mais

qu'elle ne l'avoit pû ignorer

quand elle luy avoir propose

L'échange, puis qu'elle l'avoit

porté tant de fois avant que

de luy faire connoistre qu'el

le vouloir le garder. Il ajouta

qu'elle ne devoit pas avoir

oublié qu'il luy avoitdit en

y consentant y que íi le pré

sent n'avoit pas esté íi me-

diocre, il l'auroit priée plu*

sieurs fois dej'accepter ; qu'il

l'avoit receu d'une belle

Dame , qui ne s'estant pas

trouvée en pouvoir de luy



&tì faire un plus considerable,

avoir exigé de luy qu'il por-

%e¥oitcettcBague pour mieux

"se souvenir d'elle , & qu'au

moins lc facrifice qu'il n'a-

Voit point balancé à luy en

\ faire , devoir donner à ce

! -«Diamant un prix qu'il na-

^oit pas de luy-meíme. La

i ^î)amc ayant compris par cette

} -féponsc tout le raracteredu

11 -Cavalier, ne luy voulut point

i donner * 1 avantage de luy

\ ' laisser voir qu'elle avoit con-

\ 'ïiu que pour la tromper , il

i < avoit fait oster le bon Dia»

jj \»iant. Ellefeignit de croire
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cc qu'il disoit aprés quelques

visites encore assez assidues

qu'elle luy soufrit , ayant mis

fa liberalité à de nouvelles é-

preuves qui n'eurent aucun

eíFet.elle refolut de le bannir.

Elle employa pour cela un air

froid ôc serieux qui luy sic

bien-tost connoistre que ses

agreables complaifances é-
. r i r <> j»

toient relervees a d autres

qu'à luy , & que si elle avoii

quelques dons à faire , cc

n'estoit qu'à ceux qui iuy en

faisoient. Enfin fatiguée d'a

voir auprés d'elle unhomme.

dont la conduite luy mar-

quoit
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quoit assez qu'elle B n'a-

voie rien à esperer, elle prit

l'occaíìon de rompre sur un

leger different qui survint

entre eux. Elle le pria de ne

la plus voir , & le Cavalier

qui ne-vouloit point achep-

ter ses bonnes graces , prit

çàrty ailleurs fans chercher

a radoucir, & n'eut pas beau

coup de peine à se consoler

de la voir donner dár& de

nouvelles intrigues.

Je vous manday le mois

passé des Nouvelles de ì'ar-

rivec au Gap de Bonnc-Es-

perance, des ílx Vaisseaux qui

Novembre 1687. P
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reconduisent à Siamles Ara*

^Ísa4curs dec<?, Jt&y&ffpçfín

ì|.fl$ui , çítoien t VéjQu$vcn

France. Jc yous appris en

meímc temps le débarque

ment des Ambassadeurs &

des Troupes , & ce qui s'en

stoit paílé à ce débarque

ment , ainsi que le bon trai

tement qui avoit esté Fait

aux François par lcsHollan^

dois. Jc reprens aujourd'huy

deplus haut ce qui regarde

ce Voyage , &c vous en en

voye un Journal tres- ciJt-

rieux « qui commence au

jour que la Flote partit de
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Brest , & finit à ccluy du

rembarquement au Cap lâc

Bonne-Esperance.Ce Journal

a esté envoyé par Mr Maíu^

rier, Gentilhomme Lionnois,

qui est allé à Siam avec Mr

de FargeS, & qui fait con-

noistre son esprit par les' rci

marques judicieuses qu'il a

faites i & son intelligence

dans la Marine , par la ma-

- nicre dont il s'explique '{át

toutes les choses qui la

regardent. Voicy comme

il pátle dans la Descri

ption qu'il a envoyée de cc

Voyage. f

pij
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APrés avoir demeure z q.,

jours dans la Rade de

Brefl, nous sommes enfin par

tis le premier jour de Mars,

t6§7. sur les on^e heures du

matin pour faire le voyage

de Siam. Nojlre Escadre ejloit

oompojee de fix Vaiseaux 3

dont le moindre ejloit' la Ma-

. ligne,, cette J^regate legere du

port de cent cinquante ton

neaux , qui y alla avec

le Chevalier de Chaumont >

fy le plus grand ejloit 1c Gail

larde nojlre commandant s du

port de qnatre cens soixante
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tonneaux. Voicy le nom de ces

Jtx Vtisseaux & d?s Officiers

en chej- qui les commandaient.

Le Gaillard j l' Oiseau , la

Loire, la Normande , lc Dro

madaire &c la Maligne. Le

Gaillard eííoìt commandé par

Àf de Vaudricourt > com

mandant l'EJcadre 3 son se

cond Capitaine ejloit À4\ de

Saint-Clerc ; Jon Lieutenant

Af de la Leine ; Jes En

seignes r Mt% Cbamau-

reau ($s Lomhut. L'Oi-

scau ejloit commandé par M1

du Quefne ; Jìs Lieutenans

ejloient M1 Tiefcartes r &

P iij
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Mc de Bonne'ùil ; ses En

seignes 3 M1 de liva , &

Mc de Freteville. La Loire

ejloit commandée ' paf^, M1

M1 de la Croijje'rkre'. y fen

'Enseigne , M^'de -Çhïjlery.

' La i Normandc '< ejioit com

mandée , par Mi de Courfd s

fon. Lieutenant M' dm <. War-

utp i ı fon Enseigné ı^M? de. la

Mâchefilime. * v -ui^r^röffia-

daire effoit tommari^^at^fys

dEndeve ; son Uemenant ì

M ' , de^' Mur:iüf - , ì î^fô» £»-

feigne y ML de> ï'-Vietèehzìnt.

t La Maligne ejloit wmmandêc



par Ad1 de Perriere 3 son Lieu-

tenant\M'L de la Lié servant

' de. Lieutenant,3 de premier Pi

lote £p d'Enseignes^

v^Lc lendemain second jour dtí

*moi$ de .Aíars 3 nom mismes a la

rvoile&frartismes de Camarrej},

xfui elirv, une .petite . fade là

'< trom<lieue& de. Bref, , w- nous

.<aMom moUillê le somfrecedent

ïSpakr 'MttndwAà, Maligne qui

~;smtit<seulement et jour-U .du

"%P.ort de Bref 3 & nous pouffa-

mes- m large avecm nient ar

- <titre qui nous, ft bien-tof per

dre la terre de vue. Le Mardy

vers une heure aprés Midy >

P ilij
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nous rencontrâmes Une Flutte

Holandoise qui ftifs* fans nous

saluer 3 parce qu elle n avo.it

point de Canon. Le Vendredy 6.

nous nous trouvâmes a la hau

teur du Cap de Finifierre &

avions fait selon l'cfìime du

Pilote cent vingt ou cent trente

lieues. Le mefme jouï sur les

dix heures du matin 3 nous ren^

tontrâmes une Flutte Angloife s

qui ne ft que pœjfer fort prés de

nous & nousfaluer en mettant

son pavillon 3 a quoy nous ré-

pondifnes de même en mettant

le nojlrêj

Le Samedy y. nous eufmes un
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<vent de Nord-Nord-efl qui

nous donna un tres-gros temps ,

jusqu'au Lundy ausoir 3 ce qui

naus fit perdre la Loire^we de

nos Flutesanssavoir ce quelle

ejloit devenue. Le 15. nous fif-

mes rencontre d'une Barque An-

gloijè 3 dans laquelle il ny anjoit

quesix où sept hommes . elle nous

aborda sur les trois heures du

soir ; comme ft elle nous avoit

'voulu parler 3 ce quelle ft esfe-

ólivementj& nous apprit qu'elle

efioit partie depuis quinte jours

jours de Brisco en Irlande 3 0*

s'en alloit aux Isles de Madere

chargée de harang & de btt*
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Salé. ElleJut deux jours k nojlre

route, jusqu'à ce quelleJe t&wva

k U hauteur de ces Ijles* Lt 15.

nous decouvrifmes une Isle nom

mée Porto SantO i qui ej} une

Ijle deferte 3 &Jans "autres ani-

ma-Hpc que d?s> Canards <£*n des

Lopins , &fióits ne Tapprodra-

mes que de troit lieues. Âe à^otf/

nous mourut un Matelot. Le i§,

rl^ous décowvrtjìmmnp, des^es

desCunaries mmmé^JjledeShX-

Vagò , ce fut environfur les

sept bçures du matin > en ejlant

encore éloigne^ de neuf,à dtx

Uiùes. Le zp . emviron k la mime

hcftre j nous apperçûmes k nojlre
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'horifon deux kajlimens que nous

crûmes Corfaires Saltins. Mous

nous ftparâmes mjji- tojl de nos-

tre Escadre pour en aller recon-

" n lire un; mais après avoir couru

quelque temps dessus , nojlre Ca

pitaine aima mieux continuerfa

route y^rfîtsaujJì~tojl renjirer de

bord ,fans avvir*flc ajjezprés de

te ífkjlimvnfpour l'avoirpâ feu-

i$Metkf*Tónnoijlre f mais comme

-Uú/é^dìí en dtpendantfur nomt

liï wHtrpaJfer cincpou fix heurès

aptes \fortproche de nofireVaif-

.feawawe le pavillon d'jíngle-

.fêm V, &ikpaffafans que nous

' luysdmmfjÌQm aucunes marches



i8o MERCURE

de ce que nous ejlions. Le 10.

nous nous trouvâmes entre l'Is

le de Palme & l'Ifle de Çamor-

re s ejlant à la hauteur de vingt-

huit degres &àprés de cinq vens

lieues de Brejl. L'Ifle de Palme

cíl une fortgrande Ijlestdont les

terres font fertiles & abondan

tes en toutes fortes de danrées 3

habitée en plufeurs endroits par

les Espagnols a qui elle ejl. Le

mefme jourfort tard 3 nous re-

connufmes à quelques lieuës de

la l'Ifle de J?er ; il y avoit deux

purs que nous estions dans les

Dents Alises quifont des vents

qui ne manquent jamais de re-
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gner en une pareille faison dans

cçs paffages-la. Ils continuerent

éventer Jt beau & bon frais ,

qu'ils nous faijoient faire jus*

qu'à quatre lieues par heure.' Le

zz. nous passâmes leTropique &

le ,14.. noílre Capitaine ft mettre

la Chaloupe dehors 3 pour aller

à bord ^« Gaillard , à dessein de

demander au Commandant s'il

pouvoitfaire de l'eúu auQapvert^

à la hauteur duquel nous nous

trouvions pour lors 3 craignant

de n en avoir pas suffisamment

pourarrivet jufqu auCap de bon

ne Espérance ; mais comme il

vouloit profterdu vent favora
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ble que nou% avions s il ne luy

permit foint d'y mouiller. §)u4~

trejours aprés nous eûmes un cal

me qui nous tint cinq jours.

Pendant ce temps-là nous vif

mes différents frissons fans en

pouvoirprendre aucun Nous vî

mes encore dans ces mefmes

parages quantité de poissons

vvlans 3 £r mefme il y en

eut quelques - uns qui don

nerent dans nos voiles. ^'"Cf

font des poijjons de la- grosseur

d'un Haran<ç, n'ayant que deux

nageoires ajfe^ grandes, qui leur

fervent k nager dans Yeau 3 &

a voler dehors, pour éviter Iss
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Bonnettes ésles R,equains , qui

les poursuivent 3 & s'en nour

rissent.. Ces Requains furent les

poisons que nous vifmes le plus

souvent. Ils font fort grands. ,

& extrêmement dangereux pour

ceux qui malheureusement se

laissent tomber à la Mer s

esíant bien, plus avides de la.

chair humaine ,, que de toute au*

tre forte d'apajl t & bien sou

vint ils .emportent une jambe

ou la moitié du corps a un hom-*

me, lors qu'ils le trouvent dans

l'eau j vifou mort. Le zp. ncfire

Capitaine se servant de l'occa^

son que luy donnoit le calme ,
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envoya la Chaloupe à bord du

Dromadaire , pour porter des

Lettres a quelques-uns des Offi

ciers 3 qui nous apprirent dans

leurs réponses la maladie de

trente ou quarante des leurs ,

tant Matelots que Soldats 3 &

la perte de deux Matelots qui

se noyerent en manœuvrant ,

d'un grand coup de vent 3 que

nous avions eu le 8. du mejmc

mois. ;

Comme il ejl fort rare dans

un endroit comme celuy-cy3de

s'acquitter des Offices ordinaires

que l'on dit dans nos Varoiffes

pendant la Semainesainte3d'une



maniere auffi édifiante qu'on le

fit dans nojlrc Bordi, & que

les Officiers les plus anciens.dans

. la Marine s afurent ne Vavoir

pas veu depuis qu'ils navigent,

je croy qu'il ne sera pas hors ' de

. ' propos d'en dire icy quelque cho

se. Ile'fi vray que nous atfri-

* buâmes la plus grande partie de

la gloire qui fut rendue à Dieu

dans ce faint temps 3 auxfoins

particuliers 3 fy aux peines que

se donnerent avec un %ele ai

dent les PeresJésuites 3 que 'nous

- eufmes le bonheur d'avoir dans

nofbre Bord. Pendant toute cette

Semaine 3 nous eumes ex'afle-

Novembre 1687.
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mènt toits les púri Sérmort y £r

les Offices ordinaires de ce temps

y*ftirenï regulierementfbfíl%ï%.

Lé Mercrédy gs7*#fefc-

dredy suint , nous châHtdfìrtes

Ténebres i dujeudy au Vendu*-

dy le Saint Sacrement fut èje- .

posé pendant' vingt-qàáïre heu

res ; le lendemain Vendrìdy >

nous eufmes le Sermon fur la,

Paffon,par un de ces Peres3 avec

t'applaudissement 4e tous ceux

du Vaisseau,& le Samedy 3 &

le Dimanche de Tafques 3 ily

eut grand' Mefe avec la ftm-

pbonie des Violons r des Haut

bois 3& Fiâtes doutes.



n<3 Lfrpremier d'Avril nous nous

f^i^vafmes à la bauteur de huit

«jkgr&çquarante minutes^7e

. gaìfne-.nous tint dans cp mefmç

endroit pendant quin%e jours,

^sfcsi. nofis eufmes vifte des Ojfi-

^WKì du J^pniadaire, ££• 3-

^ ^><M>J$,a£gf>, General desTrot/.-

,, fe*qw,*upn.t.À Siam, vintdifner

û+*fofts<e. Bord. On lyreceut avec

;.v$Wt£ l<a propreté& toute la ma-

^gnifìcence ùojfíblc, dans un en'

droit somme celuy.cy. L'aprés-

, midy je pajja au jeu de la Bas-

. - fette. Le j. nous prismes deux

fat §fps Requainfj Çur Ljquels

nous trouvions despoijjons atta
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che% 3 que les Marins appellent

Suffets. Ils fbnt(de la grosseur

d'une Sardine , ne quittent

point cet animal qu'il ne, soit

• mort. Depuis le j. jusqu'au 7.

nous nous trouvajmes a pic du

Soleil 3 c'ejl à dire , qu 'il efoitjì

perpendiculaircmennt fur nous.,

qu'il nousfut impossible d? pren

dre hauteur pendant ces deux

jours 1 parce qu'a midy 3 qui ejl

l'heure où l'on prend hauteur, le

Soleil ne fliijbit aucune ombre j

ce qui nous fit sentir de tres-

grandes chaleurs. Tout ['Equi

page en souffrit,par lapif qu'il

rejjentoitde ces grandes chaleurs.
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_« 'Ile S. il nous vint unpeu de vent3

cjui nous fit trouverle lendemain

a deux degres une minute du

pic. Ley. nous harponnajmes des

<JMarjoins , qui sent de fort gros

poifijons. Cet animal ejl a peu .

prés de la figure d'un cochons

ceux que nous prenions ejloient

de deux & trois cens pefant, il

a le Çangchaud^il n'y aguere

de difference de ja chair à celle

"d'un Bœuf. Le lendemain nous

, prismes une Dorade , qui ejl un

poijjon tout doré j &presque de

mejme figure qne VAlose, Il ejl

tres-bon à manger. Le ìï. nom

découvrifmes à nojlre honfon un
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Vaisseau que les. cal nés nottsim-

pefeberent de pouvoir reçonnoi-

jlrei\& tous les vents que, naçs

avions dans ces endroits-cy^Èe

'venoient que par coups , &

i obligeaient à ferrer,genéralement

toutes nos v&il<$-, . }\

^/ ìZ-f ï$. nous, nous trowmfnits

fous.la Ligne , & M** les Ma

rins ne manquerent pas à garder

les cerémonies qu'ils ont Accou

tumé d'observer toutes, leív>f>is

fois.qu'ils la pajfenh a l'égard de

ceux qui ne l'ont pas encore pas

sée, de mcfme qu'ils le font au

Tropique.& a certains Détroits.

Ç'ejl une Ceremonie profane &



ridicule 3 mais inviolable parmy

,-ctfxì vChaque Nation la frdtîT

qm dk^i^m^ri^^ej»^^

Equipages d'une mejme Nation

ne id pratiquent pat tous dxUne

<mefme maniere. ' ía François

l'appellent Ba^feÇmty & Hs&iúy

i# maniere 'dont elle s'observa

iduns nojire Bord. On rangea

tant a Bas-bord qua Scribord 3

quifont les deux cojle^dU Vaif-

Jèau , des Bailles fy des Cuvet-

" >tes pleines d'eau de <JMer, &

bordes pardes ^Matelots ran

ge*^ en haye , chacun unseau

plein d'eau en main. Ce premier

appareil neft que pour l'Equi
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'page , cèít a dire 3 Pilotes, Sol-

Ad'ats 3 çjr ^Matelots , & com-

ïhe tous ceux qui n ont point

passé. U Lignefont oblige^ fans

aucune réserve de recevoir ce

Baptefme les uns aprés les au

tres; ce qu'ils font en ejjuyant

^tous ces sceaux d'eau fur leur

corps ; ily eut une maniere de

le donner proportionnée & con

venable aux personnes de di-

fiinclïon quise trouverent dans"

noflre bord 3 comme ejloient

iskseffieurs les Envoyes 3 Of

ficiers de Vaisseau 3 Officiers

d'Infanterie 3 autres Passa

gers.

Ceux
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Ceux quifont ordinairement

.commis pour exercer cette forte

de Comedie 3Jònt quatre des pre

miers Pilotes s suivis de huit ou

Aix <Jiïdttelots. Après s'ejhe bar

bouille^ $s revejlus de cables j

capots j dp autres fortes de bar

des propres à les rendre ridicules ,

le premier Pilote tenant en main

quelque livre de marine ou de pi

lotage , fait preíierfur ce livre

ferment à tous ceux qui reçoivent

le Baptême , & jurer hautement

qu'autant de fois que ïoccafon

fe presentera d'en baptiser d'au

tres y ils le feront avec les mef-

mes céremonies que l'on observe

Novembre 1687. R
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pour eux ; mais comme leur in

tention nejì autre que defaire

une certainesomme d'argentins

'rachette de ces rafraifcbijfemrns,

& on reçoit le Baptême enJe la

vant seulement les mains dans

un baffin.AinfiPon preííe leser

ment j £<r l'on pave en mcfmt

temps chacun selon fonpowvoir.

On commença par Messieurs les

Ambafadeurs 3 mak cefut cha

cun dans leur chambre 3 & non

pas *u pied dugrand majl comme

tous les autres.Les Tilotes firent

prés de vingt pijloles de ce rachat

d? ceremonie. Le xz.nous harpon

nâmes unfortgrosMarsin,dans
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hquel nous trouvâmes un jeune

marfonneau. Nous allions du

vtnt de Nord - ejl depuis cinq

jours, à trois lieues & trois lieues

& demie par heure.

Lejàídy premierjour deMays

nous nous trouvâmes par 13. de-

gfí^ ^.minutes.Le lendemain le

vent devintfrais extraordinaire*

ment en nous portant toujours a

nojlrc route 3 ce qui nous don

nait a tous' une grande joye par

Venvie que nous avions d'arri

ver au Cap. Le 10. nojtre Capi

taine avec quelques uns de r<os

Officiers s'en allerent a bord du

Gaillard, pour jouer à la bas-

Rij
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Jette , & rapporterent cent cin

quante écus de gain. Le mefine

jour le Pere Tachard avec quel-

axes Jejuites vinrent du Gail

lard rendre visite à Mon

sieur l'Ambassadeur. Le len

demain ? onzième du mesme

mois3nous eufmes une Eclypse de

Soleil 3 & ilfut cachéseulement

d'un tiers. Le ij.fallay au Gail

lard pour voirMeJJteurs les Am

bassadeurs Siamois i pariordre

de Monsieur de laLoubcre nojlre

Ambassadeur. Je revins dans

nojlre chaloupe avec M1 de

Farges General des troupes 3

quatre Officiers,tant du Bord
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que des troupes,qui vinrent dif-

ner avec nojlre Capitaine ; on

les. traita Magnifiquement. L 'a-

pres midj Je pafa a jouer a U

bassettes nojlre Capitainey fit

un gain jvrt considerable. Le t6.

un vent du Sud un quart de Sud

nous donna pendant deux fois

vingt- quatre heures un fort gros

temps qui nous fit perdre laNor-

mandc pour deux jours seule

ment. L,e iS. Fejle de la Pente-

'cojle r nous nous trouvâmes par

les $5. degres moins 3. minuties ,

& 600. lieues seulement éloi-

.gnc^ du Cap de Bonne-Efperan-

-cf. Ce mefme jour nous eufmes

R iij
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o-rande Messe dans noftre Bord

avec la Simphonie des violons' ,

& Monsieur Sebnt rendit le

Pain benit ì ayant eu le chan-

teau d,u jour de ^Tajques , et

qu'il fit d'une maniere fort pro

pre. Lt ip.il nous mourut un Sol

dat. Les Pilotes ne nous Jaijant

plus qu'à quatre cens dieues du

Cap j le ventse mit kl'Qucfi &

fi frais , qu'il nous faifoït faire

prés de trois lieues & demie par

heure. Le 10. de Juin presque

tous nos Pilotes Je- trouverent

à terre 3 & nom ne la décou

vrions point encore ; moisit st.

fur le Àdidj3 nous commençâmes



GALANT. . i99'

a la voir 3 & ce fut pour nous:

un sujet de joye inconcev able3

ayant ejlé depuis cent troisjours

À la voile pins toucher terre

& quatre-vingt-dix jours fans

la voir. Enfin le mefme jourfur

les quatre heures 3 nous, mouilla .>

mes dans la rade du Cap de

Bonne-Efperance , le lende

main noûs'saluâmes la Forte-

refje desept coups de Canons;

elle nous rendît le salut coup

par coup.. Le Gouverneur r.eus

y a fait mille honncfìete^ dvec

des presens. de betufs , moutons 3

herbages 3 & autres fortes de

tttfraifchijfemens 3 dont il a fait

R iiij
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prefent à Messieurs nos En->

uoye^ 3 çy a quelquesruns des.

Capitaines de nojlre Escadre. Le

if. Mejjìeurs les Ambassadeun

Siamois atlercnt a terre pourvoir.

Monsieur ItGowverneurdu Fort

& en sortant de leur Bord 3 iì%

furent salues par chaque yaijZ

seau.de nojlre Escadre de M$f

coups de Canon. Le iS. ili

uinrent difner a nojire Bord j

& lors qu'ils sertirent fur la

trois heures aprés Midy , nous

{es faluâmes de neufcoups de

Canon. t , .. *\

Quoy que cette Relation

ait esté envoyée entiere > il
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cil aisé de voir que Mr Ma-

surier i'a écrite à mesure que

les choses se sont paísées. En

voicy la fuite qui a esté faite

fiir le point du rembarque-*

ment au Cap 4c Bonne-Ef-

peranec.

r Comme je vous envoye se~

^liment une Relation de nôjlre

Voyage , //seroit inutile de re

peter icy bien des choses en vou

lant vous apprendre ce qui s^éfl

passé depuis nojbre départ dt

Bnjl. Nojlre navigation a ejlé

la plus heureuse du monde , gjr

nos Pilotes se sont trouves fi

jujles a leur point:* que toute
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leur erreur ria pas ejle de plus

de vingt ou trente lieues ce qui

ejì fort rare. Le tzi de Juin

nous arrivasnes a la Rade du

Cap de Bonne-Esperance , ou .

nous moiïillafmes le mefme jom

sur les quatre heures du soir, je

crois que vous fçave% que ce

font Us HolUndois qui font

Afaijlres de cet endroit. Ils fu

rent un peusurpris de nous voir

arriver six Vaijfeaux , riejlarit

pas accoutume^ à en voir un jì

grand nombre a la fois , ce qui

les a tenus inquiets & fur leutt

gardes tout le temps que nousy

avons ejlé. Mr le GóuverntHr
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nous y a receus fort honnejle-

rnent.Nous y avons trouvé d'af

fichons raf-aifchïjj'emtns 3 &

. au dcla de ce que nous nous ef~

tions proposé, tant en herbagesy

qu'en beufs & moutons y dont

fJM.-le Gouverneur a fait de

fort gros presens 3 & entre au

tres à ncflre seul Bord, de trois

œufs dix-huit moutons3&

kuit grandes corbeilles d'herba*

ges. Le refe qui nous a efié

îtteceffaire 3 nous l'avons acheté,

£*rfort cherement.La description

d&}cet endroit peut se faire en

peu de mots. Ce n ef qu'un Vil-

Ugeajfe^ petit, dont Les maisons
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fontfort bajfes &•fortfcibles',

bajlies seulement de brique. Là

jdufpartdes HabitantfontHol-

landois le rejle des Negres,

Aquelque dijlance de la /dans

une efpece de prairie 3 font les

premiers Habitans de ce lieu,

qu'on nomme Outantos^tfi ejl,

je crois . la Nation du monde ta

plus infâme. Cefont gens extrê

mement noirs , qui n'ont pour

ru&fement qu'une peau de mou<

ton y&pour maison qu'une ca

lsane de jonc , où ils vivent con

fusément hommes , femmes 3 \

enfans ,,ne mangeant que de la

niandedes Animaux qu'ils trou-
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tuent morts d'eux-mefmes. Le

ÇMary Pour se rendre agréable

afa FemmeJe graisse Ae vieilU

ordure 3 fur tout dusang de

quelque animal. Ils laissent coler

.CTsecher cesangfur eux. Leurs

cheveux 3 qui font pareils aux

cheveux des Maures 3font fro~

te% d'une certaine composition

de noir avec de la graisse j&ik

y pendent quantité de coquilla*

ges, de doux 3 & de pieces d"ai

rain.Les Femmes, outre les mes

mes ornemens des hommes 3 ont

cela de plus , quelles sUntcurent

les bras &°les jambes des boyaux

des moutons qu'ils mangent3pouf
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s en servir de nourriture lori

qu'elles se trouvent engagées

dans les deferts.

J'ay oublié de vous dire queri

arrivant a la rade du Cap ,

nous y trouvaÇmes la Loire .>

cette Flutte que mus avionsper

due', dans le coup de vent que

nous eujmes par le travers- du

t»ap - verd ; il y avoit fcule1

tnent trois jours quelle ejloït

mouillée dans la rade , lorfqxt

nousy arrivapnes.

Pendant le tcwps que nom

avons ejlé icy 3 il s' ejl fait quel

que cbajje avec lei fils de' M'1

de Farges , General des trotf*
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fies ; il y ejl aujjt 'venu

ÌUy-meÇme. Nous avons tué

quantité de gibier 3 farce qu'il

s'en trouve c-xtraordiuairement

dans les endroits m M} le

'Gouverneur du Cap nous Jaï-

Jbit menerpar des tireurs de voi

lée qu'il nous donnoit. Le gibier

que nous y trouvions efìoit des

Chevreuils (gff des Gajílks 3 qui

Jont des animaux plus qros que

Aes Chevreuils 3 mais de mejme

-qualité 3 des Faisans 3 Perdrix-)

XjJ1 Cocqs de Brmores en tres-

grand nombre. A la derniere

chasse que nous fìfmes avec

MiS de J<arg*s 3 mus y
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prismes six Chevreuils & trcn>»

te cinq pieces de gibier 3 tant

en Perdrix , qu'en Faisans ou

Co:qs de bruieres.

Comme les Relations des

meímes endroits faites par

divers Voyageurs ont toû-

jours,quelque chose de dînè

rent & que souvent dans un

mesme Païs , les uns font des

remarques que les autres ne

fonr pas , òc voyent des cho

ies pour lesquelles ces der

niers n'ont point de curio

sité , j'ay cru vous devoir qn-

core faire part d'une Lettre

qui est tombée entre mes
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mains , & qui est fur le mef-

me sujet que la precedente:

<Quoy que la matiere n'enfoit

pas nouvelle , tout ne laissera

pas d'en paroistre nouveau.

Il ne vous fera pas difficile de

connoiftrc qu'elle est d'un

des Peres Jesuites qui sont

allez à Siam en qualité de

Miflìonnaires.

, lA LA BAYEDELATABLÉ

r au Cap de Bonne-Efpe-

rance , ce 2.4. Juin rtíf.^,

HVitjours astres noflre dé

part de Brejhy ayant dw-

.hlé te Cdp de Finijïcrrf ; mm

KIcvemb. 1687, S:
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effuyafmts Uni tempere de deux

saurs 3 qui nous mit en fi gr-und

danger) que nofíre grand matt

ejlant éclaté par U-piffd 3 on'eèt

recours auxprieres3cn uïMchulit

une Image de nofíre JpofíreS.

Xavier 3 Oar lintérêtjjìon'^éd^

quel nom fufmes garkntís.

voté' que je me crus biend%sf%

prejl à perir. Apnrh cw'&oc-ìâ'tftt

nous eûmes une navigation ajfe%

heureuse y &fans les Flûtes $è

nefl'C Escadre 3 Bafíimens fort

dijjìcïles a la voile , nousserions

arrive^ prés d'un mois plûtofí}

r, mobfíant quinte jours ou irûïs

semaines de calme3fous la Ligne,
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jáinf nous aurions fait . enmre

plus de diligence qu'au premier

Voyage. Le retardement de nos

Fiufìcs , qui ne font point agrea-

hies pour ces Voyages1 de long

cours j à cause que pourse con

former à leur voilure .on efi obli

gé d'aller lentements nousfaisait

croire nojlre voyage perdu+po.ur

cette anníe; mais-, traces a Dieu,

nous commençons a mieux efpe-

içer 3 voila la moiûè de mjlre

course faitev& rnefme dfc%

doucement. Je fuis dans un bon

J?raisseau s ff) avec de tres -bon-

nefies gens. Dans le beau temp's,

fur toutfeus la Ligne, nom nous
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wefidïfmts vifte de Bord a Bord.

*g&M> des^orges ejl venufou^éût

'voir. Nous avons pèti

ensemble à voftre Jante sur

des Bords distingue^ 3 aujjì bien

qu'avec Bruant. C'est un

womme de cœur 3 (y qui passe

-four une des meilleures Tesles

que nous ayons parmy les O^-

. ciers des Troupes. Le Jejour du

-Cap cjl charmant 3& Rétablis

sement des Hollandois y eft^par

faitement beau. Touty abcnde3

> la chajjè 3 le poison 3 le hled 3 le

: vin 3 les fruits 3 les legumes > les

bejliaux y belles eaux 3 beaux

.Jardins, Habttans en fortgrand
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nombre3 un Fort régulier de cinq

B.:fi;ons s & urne quantité prô-

jdipeujl de gibier. ^Mrs nos Ojjì-

. ciers et; ont rapporté beaucoup

en quatre ou cinq fois qu'ils ont

{jlé k la GbajJe.Le Commandeur

duForî3nommc Vade (ìes3amy des

-.François , leurfournijfoit quinte

ou njingt Chevaux aicc des

^Chiens 3 & ily a eu une grande

déconfiture de Gibier. Ad' du

Bruant qui a avancé dans les

terres3 ejl enchanté de ce Tays-

là.La terre y ejl admirable , le*

moutons gros & grands comme

des Afnes & des Bœufs 3 qui ont

ceU de particulier quejlant at
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ttlfX * fós Chariots ils 'vont

áttffì vijìe (jue les meilleurs che

vaux de CarroJJe. .Lcs.Sauv'^,

ges Outentosfont les plu* infa-r

tries & les.plus laids de toute la

Terre habitable. On n'en a pas

tfe^ dit dans toutes les Peintures

qu'on afaites d'eux.Ils vont tout

nuds , ne se couvrant qne ce

que la nature apprend À, cot*

cher j & dans le froid tisse fer*-

vent d'une peau de Mouton ou, .

.d'Ours qu'ils .mettent fur lettw\

ípoules comme un Manteau. Ih

fe frottent de ^affe huile use

puante avec du charbon pifój ^ \

son t. hideux a voir& à fentm
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veux quifont somme de la laint

de Mouton , noirs & huileux

de leur mliúnt graijje puante \

des coquillages des sentons dé

cuivre rouge. Elles entortillent

h gras de- leurs jambes de 'boyaux

thtoUtttfort e-s >d 'Animaux 3 &

quand ilsfontsecs 3 tilts en font

un repaie a leurs Maris les ion-*-

nes Fejles. Leurs Cannes font

hàffm ; cwvertes de nattes de'

jvnv. Ellesfontsept ou huitfem-

mes dvec un homrnt dans ers-

Ca%es. Ils travaillent quelqut-

Jbhspour les'Hotlandois afin d'a-

^oirdequoyfesaouler , nuis dés
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qu'ilsfontfaouls 3 ils ne 'veulent

rienfaire. Adoube ans lesfem

mes ont des enfans3 çy dés qu'ils

font ne%> ils courent & grim

pent comme de plus grands en-

fans. Je montay avant hiersur

la montagne de la Table , d'où

je vis omnia regna mundi.

Cette expédition est une folie 3

car il faut grimper de rocher en

rocher par des herbes > & par un

chemin le plus roide du monde.

Il fandroit ejlre chevreau pour

bien monter sur cette "djfrTufè

montagne. Le chemin est de

quatre ou cinq heures. 'Tout est

Rocplat furlaTable du cojìé du,

Nord.



Nord. Il y afurie Roc une es

pece de ^Marais 3 car ce nefont

que joncs 3 & de l'eàu. Le

pige de fa .Merdu cojlê du Nord

de l'IJle 'Robin ^eít beaucoup

"plus grand que l'autre par où

nous sommes entres dans la

Baye de la Table. Je vis une

plus belle Baye &plus grande y

paralelle à celle de la Table. S'il

euft fait un plus beau jour 3 j'en

aurois tracé une Carte exacle

mais je nepusfaire qu'un crayon

leger & a la haííe. Dans de

certains momens je le decriray

plus au net.

Ily anfoit bien des choses à

Novembre 1687. T
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'vous dire de ce Pays ,fi le temps

me le p.ermettoit,auJj:-,kieh que de

nojlre occupation fur les Vais

seaux, Nousy avons commencé

nojlre Afijjìon par des Predica

tions frequentes aux Soldats &

mx Matelots. Les Officiers y

donnent ungrand exemple3&les

prieres y font reglées comme

dans un Seminaire. Tous les

jours au matin onfait la Priere,

& l'on dit plufieurs ^ítfes.

Nous avons eu le bonheur de la

dire tous les jours 3 hors trois fois

que le temps efìoit trop rude.

Vapnfmidy nous ejlions trois â

faire le Catechisme dans trots
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fojks differens. Sur les cinq

heurts l'on fait -la ,Priere comme

dans tous les Vaisseaux du Roy 3

& a, huit heures on chante les

Litanies de la Sainte Vierge ,

l'on fait faire l'examen de

conscience ; aprês quoy nous

nous partageons par bandes pour

faire dire le Çhapelet tout haut

aux Soldats £<r aux ^Matelotsy

/4es Officiers Je mettent souvent

de Upartie,& celafinit toujours

*.p*run 'petit mot qui regarde >le

i . salut. Le rejle du temps ?/? em

ploye à l'Etude. Le soir & le

'';>, matin nous avons fait une leçon

de Fortification £<r de Géometrie

Tij
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aux Officier s fy aux Cadets qui

viennent écrire comme des Eco

liers. On vient me demander

mes Lettres , car Ion met a U

Voile. J'auray l'honneur de

vous écrire dans quatre mois jì

Dieu nous continue un vent fa

vorable. Von nous menace de

Mers fort rudes jusques a Ban-

tam ; mais de Batavia k Siam ,

de fort belles. Dieu n&Usy cori*

duise.

C'ejl par le Vaijfeau la Mali-

gnç que l'on a trouvé a propos

de renvoyer en France , que je

vous écris. J'oubliois une cir-

eonflance À vous remarquer ajfç^
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essentielle. C'ejl que la Flûte le

Dromadaire qui dans la tem-

tefle duCap de Finifìerre s'ejloit

separée de nojlre Escadre Jans

que nous layons pu réjoindre t

arriva le j>. Juin au Cap deux

jours avant noflre Flotte. Les

Hollandois alarme^ de cette

arrivée 3 avoient mis en délibe

ration de ne leur point permettre

de mettre k terre leurs Malades í

maispar le rejpecl qu'ils eurent

pour les Vaìjjeaux de Sa Ma

jejlé , la chosefut accommodée

au contentement des uns & des

autres. L'on avoit bejoin de

trouver m tel a^ile âpres une
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routesi lo~nptry car les Equipages'

(^s les Soldats ejloient malades»

(§s l'air de la terre ($s tes bon

nes nourritures les ont remis en

fort peu de temps. Nous avonS

laissé le Pere de Chats au Cap

tombé malade depuis nojlre dé'

karqucment. Il eftoit defesperé

quand nous mijmes a la V"ede*

Ce Jeroit une grande perte que

ce saint Missionnaire.

Je dois ajoûter icy qu'on

lit dans une autre Lettre écri

te par une personne qui a

auíïì monté au haut de la

Montagne dont il est parlé

dans celle- cy , que. ceux qui
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avaient entrepris de monter

au sommet d'un lieu lî élevé?

étant environ aux trois quarts

de la Montagne , enten

dirent un fort grand bruit ;

ôc virent tomber des pier

res , qui paioissoient plûtoíl

être jettées,que tomber natu

rellement. Ils s'arresterent, ôc

demeurerent quelque temps

incertains s'ils acheveroient

leur voyage; mais enfin la

fermeté Françoise remporta

sur la crainte, ôc ils poursui

virent leur chemin. Ils trou

verent au haut de ce lieu, un-

iì grand nombre de Singes ,

T iiij
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qu'on peut dire qu'il y en

avoit une armée. Les Fran-

çois commencerent â dé

liberer s'ils tireroient fur

ces animaux , & peut-estre

auroient-ils fait une déchar

ge j 11 l'un d'eux ne fe fuir,

souvenu , que quand les Sin

ges voyent leur íang , ils íe

jettent fur ceux qui les ont

blessez , & que les autres, s'il

s'en trouve quelque nom

bre , s'y jettent pareillement.

Les Singes íe retirerent en

faisant grand bruit , & des

cendirent par un autre en

droit de la Montagne. Ost
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trouva aussi sur le haut de

cette mesmeMontagne beau

coup d'ossemens de divers

Animaux.

Quoy que ce soit une cho

se fore extraordinaire devoir

des Ambassadeurs de Siam

enFrancCïOii n'a pas dû neaiv

moins en estre surpris , puis

que sous un Regne aussi mer

veilleux que çeluy du Roy ,

on ne voit que des choses sur

prenantes. Quelques hon

neurs que l'on ait rendus à

ces Ambassadeurs , on n'a

rien fait au delà de ceux que

l'usage a établis , mais estant
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Ycnus de fort loin. , on ne

doit pas s'étonner s'rls ont

souhaité de voir ce qui nc

sçauroit estre inconnu à la

pluspart des Princes del'Eu-

rope , & des Souverains mefc

me. Vous sçavez , Madame y

que l'usage s'y est étably de

venir voirla Cour de France,

& faire ses exercices à Paris.

Ainsi il se trouve rarement

qu'il y ait quelque chose qui

n'ait pas esté veu par des

Ambassadeurs d'Europe. Il

n'en estoit pas de mesme de

ceux de Siam , à qui tout cc

qu'il y a de rare & de curieux
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en France devoir cstre nou

veau. C'est ce qui les a portez

à demander à le voir ; &

Comme en l'examinant , ils

ont fait paroistre beaucoup

d'esprit êc de bon goust, on

leur a montré ayee grand

foin touteequimeritoït d'a

stre veu. Ce foin qu'on a eu

de fatisfaire leur curiosité, a

donné lieu à mes quatre Vo

lumes de leur Amhaífade, ou.

tout ce qu'ils ont vû est exa

ctement décrit , & tout ce

qu'ils ont ditj marqué jus

qu'à la moindre parole. S'ils

ont charmé tout le monda
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par leur esprit & par leur

honnesteté pendant le sejour

qu'ils ont fait en France, l'é-

loignement des lieux ne leur

a rien fait oublier de leurs

engageantes manieres. On le

peut voir par la Lettre qui

fuit, écrite à M1 Tors 3 du

Cap de Bonne Esperance. En

voi :y" la traduction tres-ft*

dclle.
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LETTRE

De Oespra Visudsunt Tora Ra-<

jatud le Ocluan Callaja I{a-

jamaitri Opatud leOccunfri-

*visa Ra Vacha Tritud 3 à

Monsieur Tors , Gentil

homme de Sa Mjacste

Tres-Çhresticnnc.

L'Affection que <vous nous

ave^ témoignée pendant

nojlre séjour -en France , nous

fait croire que voussere^ bien-

aise d'apprendre que nous nous

sommes bien portes depuis nojlre

depart, & que noussommes ar

rives heureusement icy 3 fam



MERCURE

que pas mefme aucun de nos

Serviteurs ait rejjenty la moin

dre incommodité. IVous attri

buons le bonheur de nojlre Na

vigation auxfaveurs extraordi

naires que nous avons receu'ês

du tres-grand Rpy de France 3

& la jujle reconnaissance qm

nous conservons dans nojlre

cœur3ejl ce qui nous a preserve^

de touìe forte de danger. Mous

ne pouvons ajfe% nous louer des

foins qu'ont pris de nous Aí. de

yxudricourt £<r les autres Ca

pitaines y fur les Vaisseaux des

quels font embarque^ les Man-

«arms Siamois. Nous esperons
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Arriver dans trois mois àSiam,

pour porter au Roy nojlre Mai-

Jire les heureuses nouvelles dom

nous sommes charge^. Comme

nous vous assurons que ny \e

temps ny téloignement ne dimi

nueront rien de ïajfeóhon que

nous avons pour vous » nous

vous prions aujjì de nous conjer-

ver toujours la, vojlre; Ts(ous é-

trivons quelques lignes à M.

de Scignelay 3 fys nom vous

prions de vouloir bien faire nos

civilites à Af de ÇroiffyiúH

Pere de la Chaise J a Ms le Duc

M la J?euilladeì&àMJeT>uc

de Noailîes, à qui le peu de
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temps que nous avons ne nous

a pas permis d'écrire. Nous vous

prions aujji de les assurer de la

continuation de nojìre amitié ,

ainsi que toutes les personnes qui

nous ont donné des marques de

la leur pendant nojlre séjour en

^france. Nous offrons nos res

pects à Dieu , & le prions de

. vous conserver &de vous faire

croijlre en dignité ($s honneurs.

Outre la joye que nous en res

sentirons ì celapra mefme aujjt

fort avantageux aux Siamois

qui iront en France dans lasui

te. Nous nous afurons qu'ils

trouveront toujours en vous un
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tres-bon & fidelle Amy.

Cette Lettre a efté écrite au

Cap de Bonne-Efpcrance , le 8.

mois &jour premier du décours

de la Lune de l'année Pitoja

Pajbc de l'Erezíji.ce qui marque

le 24.Juin 1687.

Rien n'estplus spirituel que .

l'agreable maniere dont ces

Ambassadeursparlent duRoy

dans cette Lettre. Ils n'ou

blient aucune des principales

Personnes à qui ils croyent a-

voir obligation , & ils prient

M ' Torfjdont ils ont esté tres-

satisfaits , òc avec qui ils doi

vent estre plusfatniliers,parcc

Novembre 1SS7. V
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qu'il a toujours esté aupres

d'eux,de les assurer de leurre-

connoissanec. Quoy qu'il pa

roisse dans cette Lettre qu'ils

n'ont pas écrit à M de Crois-

fy, à cause qulls ne croyoient

Í>as avoir tout le temps qui

eur estoit necessaire pour

faire une Lettre qui marqnast

assez la consideration & l'c-

ílime particuliere qu'ils ont

pour luy , ils n'ont pû nean

moins se resoudre à laisser

partir la Fregate qui devoir

venir en France , sans écrite

à ce Ministre.

1-e Roy a donné l'Abbaye
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de Livry , Diocese de Paris ,

àMr Seguier de la Verirre,

• ancien Evesque de Nismes ,

& celle deBebrac à Mr l' Ab

bé du Four , Frere de M: Pc-

tit-Bourg, Inspecteur de Ca

valerie»

1/Abaye de Nostre-Dame

des Prez lez Troyes,qui estoit

vacante par la mort de Ma

dame de Gondrin , a esté

donnée àMadame dcLaubar-

demont , Religieuse de l' Ab

baye au Bois, Elle est Fille de

M de Laubardemont , Con

seiller d' Estât.

' M Dumont, Ecuyer ob»

V ij
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dinaire de Monseigneur 1c

Dauphin , a esté pourvû d'u

ne des Charges d Ecuyer du

Roy , vacante par la mort de

M" le Comte de Clermont-

Tonnerre. Rien ne íçauroit

égaler raíïìduité de M1 Du-

mont pour le service. Il a esté

élevé Page de la Chambre

du Roy , ôc M' Dumont son

Pere estoitSous- Gouverneur

deSa Majesté.

J'ay à vous apprendre quel-

cjue chose d aíícz extraordi-

naire.nde la mort d'un Mary ôc

d'une Femme, arrivée depuis-

cinq ou íix semaines dans un .
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-Village du Diocese de Laon

en Picardie. La Personne

dont je Tay appris, Ta sceií

du Curé qui les a aíEstez l'un

ôc l'autre dans les derniers

momens de leur vie. Ils es-

toient mariez ensemble de

puis plus de soixante ans. Le

Mary enavoit quatre-vingt-

sept j & la Femme quatre-

vingt-cinq. Aprés tint d'an

nées passées dans une union

parfaite > ils sont tombez

tous deux malades lemesme

jour , comme ils estoient

couchez dans la mesme

chambre, & qu'ils s'estoient
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Í>rcparez aísez long-tcmps a"

a mort , pourl'envifagcr fans

trop de frayeur , le Mary

ayant perdu la parole , la

Femme qui estoit un peu.,

mieux , répondit pour luy

avee les Aíîistans tandis qu'on

luy donna l'Extrême- On

ction. Il revint un oeu à luy>

& la Femme ayant a son tour

perdu la parole ì il luy ren

dit le mefme devoir de cha

rité dans l'administration de

ce mefme Sacrement. Ainsi

l'on peut dire qu'il n'y a ja

mais eu dft' Mariez qui fe

soient íì bien acquittez des
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promesses qu'on sc fait en se

manant , de s'aífistcr lun

l'autre jusques au dernier sou

pir. La Femme mourut 1c

soir , & le Mary dans la

nuit , & on les a enterrez en-,

semble.

Je vous ay mandé dans ma

Lettre d'Octobre ce qui s'est

passe 1c jour de S. Louis à Pc-

rigueux. On y fit le Panegy

rique du Roy avec celuy de

ce Saint, mais ce ne fut point

le Perc VoiíTn Jesuite qui le

Î>rononça > comme je vous

'ay écrit ; on m'assurc que

ce fut le Pere Meynard, auííì
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Jesuite, & Professeur deí'HiàP

; mamté ; C'est un jeune foorstr* '

me fort estimé par îes talens; ?

de i'esprit 3 & qui donne

dans fa Compagnie de tres~'\;'

grandes esperances. ' ''

J'ajousteray à ce qttfPjé$~

vous ay dit la derniere fois

des Picees nouvelles de Cla- '<*

veíîìn, composées- par Mr lc

Begue , Organiste du RoyV>í$

qu'elles se vendent presente-^ ><*

ment chez Mr Leselop , Fai

seur d'Orguesj rue au Maire* >.>

proche Saint Nicolas, des :

Champs. Vos Amies feront

peut-estre bien-aises de d'ap

prendre x
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prendre , parce qu'il îcs en

voye dans toutes les Villes

<lu Royaume, où elles ne font

pas moins estimées parla fa

cilité qu'il y a de les ap

prendre, qu'à cause de leur

extrême beauté.

Enfin la nombreuse Armée

-avec laquelle les Othomans

avoient ouvert la Campa

gne, íè trouve reduite à un'

nombre de mutins qui ne re-

connoiísent plus les ordres de

la Porte , & qui desolent le

pays qu'ils devroient défen

dre. Le peu d'experience des

Novembre 16Î7. ' X
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Turcs dans le métier de la

Guerre , joint à leur peu de

valeur , a esté caufe.de leur

ruine. La terreur s'est mise

parmy eux , ce qui a fait ou

vrir les pottes des Villes ,&

la crainte du chastiment

ayant succedé , elle a cause

une desobeissance . & une

efpece de conféderation , par

laquelle ces Troupes ,mu«-

'nées , ont cru qu'elles .pour

voient éviter la. punitjiQji

dont leur lâcheté les rendoit

dignes. Pendant ce temps-là

les Imperiaux ont profité 3c

leur avantage.& presque tou



'te l'Esclavonie s'est rendue.

Je n'ay ny Sieges ny Com

bats à vous décrire , toutes

les Places ayant ouvert leurs

portes auxTroupes victorieu

ses. La Traníllvanie a fait la

- ^efrhé ! chose;mais avec cette

difference , qu'on en laisse la

possession à son Prince, pour

vu qu'il donne des quartiers

d'hiver, aux Troupes Impe-

riales,avec la subsistance dont

on est convenu. Ainsi elles

se trouveront prestes d'entrer

de bonne heure en Campa

gne Tannée prochaine. La

terreur a passé jUÍques à Con
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ílancinople , & les peuples

ayant commencé à se soûle-

ver , il est à croire qu'ils ces

seront bien- tost d'obcïr au

Grand Seigneur , de mesme

c]ue les Troupes ont cessé de

reconnoistre les ordres du

Grand Visir, '.

Je vous envoye le plan de

Castelnovo, & je n'y joins

point encore la Relation de

ceSiege, qui devoit estre dans

ma Lettre de ce mois. Je l'at-

tens de Malthcavec les noms

de tous les Chevaliers qui ont.'j

esté tuez ou blessez pendant ;

cette Campagncainsi que de
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ceux guise sont signalez. La

renommée apporte d'abord

-; avec une vitesse extraordi-

. naire les premieres nouvelles

d'une grande Expedition;

'..<* mais il faut beaucoup de

temps pour travailler aux

détails,- & pour les verifier;

&: quand ceux qui veulenr

" , bien se donner ce soin ont

achevé , il n'est pas si facile

de les envoyer.. Il faut tra-

. verser des Mets, & l'on est

quelquefois deux mois en

tiers à Venise sans recevoir

des nouvelles du GcneraliíE.

me MorosinL qui en donne

Xiij
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roi t presque tous les jours íi

elles pouvoient- venir par

terre. Les dernieres ont con

firmé la prise de Miíltraîdont

je vous parlay amplement il

y a deux mois^dans une Rer-

lation particulicre3 intitulée*

Défaites des Armées OtLemanes.

par les Armées Chrcjìtcï.nes en-

Hongrie & dans la Mcrée3aveç

la prise àtplusieurs Places.Com-,

me celle d'Athenes vient

reconnoistre la puissance des.

Venitiens3 je vais vous en fai^

re la description , ainsi que

j'ay déja décrit Patras 3 Le-

pante 3 Catfel-Torneje , Corin
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j jJcrocorintbe ,, & Mtfìtra 3

dans la Relation d ont je viens

de vous parler.

Athenes est asiez proche

du Golfe tiEnaja , qui fait

partie de la Mer Ionienne:

L Elle est Metropolitaine de

l'Attique, & la plus ancienne

''' Ville de toute la Grece. Le

Roy Cecrops en fut Fonda-;

teui j Thesée l'agrandit, &

obligea les Habitans de la

Campagne à s'y établir. La

Citadelle est élevée fur un

' : Roc vif , & inaccessible de

- toutes parts, excepté ducosté

de l'Occidcnt i par lequel on

ï X iiij
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y entre. Vers le Levant & le

. Midy les Murailles forment

les deux pans d'un quarré.

telles des deux autres costcz.

nc sont pas C regulieres^

parce qu'on a esté obligé

de s'accommoder à i'irregu-

larité du Roc qui leur sert •

de fondement. Elle a miH'e

deux cens pas de tour. On

découvre au bas de la col

line les vestiges dune mu

raille fort élevée , qui en en-

touroit autrefois le pied, &

en rendoit l'abord plus dif-

ficile.CettcCitadelle est dans

une distance égaie de deux
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éminencesdune vers le Sud-

Ouest, & ìcMufieum, quieìì

de la mefme hauteur que la

Citadelles n'en est qu'à une

portée de Canon. L'autre est

le Mont AcbmìuSìOxi l'on ne

peut transporter l' Artillerie

pour battre la Ville , ny la

Citadelles cause que le che

min en est trop rude <k trop

escarpé , & que sur le haut il

n'y a point de terrein uny ,

mais une feule pente. C'estoit

où l'on adoroit autrefois la*

Statue de Jupiter. La Ville

est au Septentrion de la Ci

tadelle qui la couvre eiuie
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rement du costé de la Mer?

de sorte que les Voyageurs

ont lieu de croire qu'il n'y a

point d'autres Maisons que

celles de la Citadelle.Cela est

cause que ceux qui n'ont pas

eu la curiosité de mettre pied

à terre , se sont imaginé que

toute la grandeur d'Athenes

estoit renfermée dans ceChâ-

teau. La situation de la Ville

est admirable pour lafeureré

des Habitans , parce que le

climat y estant fort chaud ,

elle se trouve heureusement

exposée au Septentrion. On

y voitencore un grand nom
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bre d'Antiquitez,du nombre

desquelles font le Temple de

la Victoire d'ordre Ionique ,

dont les Turcs ont fait un

Magasin de poudres.

L' Arsenal de Licurguc ,

d'ordre Dorique , qui sert de

Magasin pour les Armées,

Le Temple de Minerve ,.

aussi d'ordre Dorique , dont

ces Infidclles ont fait une

Mosquée.. ,

La Lanterne de Dcmosthcne

qui est aujourd'huy l'Hofpi-

ce des Capucins.

La Tour Octogone des

Vens,du defleind' Andronico
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Cireíle > raportée par Vitsuve:

daá's Ton Livre de l'Archi-

ttctuxe/'^ ?í'nw UK .

íemp'e'deTnerêg;^

. LesFondemens de ì'Areo

page,^ * 'i

.11 y a" quatre Mosquees

dans Id Ville ', & urie daíís1 'fô

Çhalteau. La Ville est. divU

eii huit quartiers. Eltó.

aVoit autrefois dans fés'aë*

pencíances cent soixante &

Quatorze Villages , qui n'é-

^oicntpas moins grands cha

cun que la Ville mesme..:À-

tnenes «à esté l'Ecole de la

Guerre , 6c de toutes les ver
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tus & k Mcre des Sciences-,

Sc comme cette Ville est fort

ancienne , fans examiner le

temps de fa fondation > & de

de ceux qui l'ont bastie, on

peut remarquer en generai

que le Royaume des Athe

niens commença A'au du.

monde 2.496. & dura. 487. ans

sous dix sept Rois j dont lé

premier fut Cecrops > &: le

dernier Codrus. A ceux -cy

succederent des Archontes

ou Preteurs perpetuels , qui

exerçoient leur Magistrature

tant qu'ils vivoknt; il y en

cm treize. Le premier fut
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Mcdon , Fils de Codrus , & • w

le treizième Alcmeon. De

puis ce dernier, les Archon- <

ces n'exercerent plus léurs

Charges que pendant dix ans. . •

Ils succederent les uns aux

autres au nombre de sept,

aprés quoy " ces mesmes Ar

chontes furent rendus arí-

nuels. Dracon , qui l'estoit

Tan 136. de Romer établit des

Loix ÍI severes pour fcs Ci

toyens ,que leur excelïivc ri

gueur fit dire à POrateur De-

mades , qu'elles avoient esté

ecri tes avec du fang. Solon,

Archonte aprés luy, en fit de



plus douces qui établirent

le gouvernement populaire.

Piuítrate ayant usurpé la

souveraineté d' Athenes,Hip-

pias & Hipparque ses Fils luy

succederent durant quatorze

.aps. Le dernier fut tué par une

faction opposée , & Hippias

qui se vit chassé d'Athenes,

appelia les Perses. Ils perdi

rent la Bataille de Marathon,

&.djxans aprés ils furent en

core défaits à la Bataille Na

vale donnée prés del'Iíle de

Salamine. Ces avantages que

les Atheniens remporterent

fur eux > rendirent leur Re-
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publique tres-floriíïante. Ly-

fander 3 General des Laccde-

moniens, prit Aihenesdans

la Guerre du Peloponese , te

l'on y établit trente Tyrans ,

qui furent chaíïèz par Thra-

íìbule, & par quelques auti es.

Athenes souffrit sous Ale

xandre le Grand , ,& sous

quelques-uns de fes Succes

seurs, tíemetrius 'luy rendit

fa libertés ôc piqué enfutte de

laífj ont que luy rirent les A-

theniens , en refusant de le

recevoir aprés la perte de la

Bataille d'Ipsus en Phrygie ,

il assiegea leur Ville . &un
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an aprés l'avoir investie , il

la prit surLacharcsAthemen,

qui s'en cstoit rendu le Ty

ran. Apres cela elle secoua le

joug des Macedoniens , &c

subsista encore avec gloire

par la protection des Ro

mains. Sylla la prit fur un de

ses Citoyens nommé Aris-

tiomqui s'en estoit aulsi ren

du lc Tyran ,& l'abandonna

au pillage. Malgré son mal

heur j la reputation qu'elle

avoit pour les Sciences 3 y at

tisa encore les Doctes? £i le;,

concours ide ceux qui y vin

rent , fut ce qui la rétablit.

frlo'vemhre iC2/. Y
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Elle se declara pour Pompée?

8c Cesar qui estoit en droit

de l'en punir , aprés avoir ga

gné la Bataille de Pharsale ,

luy pardonna en- prononçant

ces paroles íl celebres dans

THistoirc Que les Atheniens

merhoient de ressentir les effets

'de son indignation j mais qu'en

consideration du merite des

Morts 3il faifoit qrac-e-aux Vi-

, njans. Auguste 5 & les Empe-

' reurs suivans , eurent de

grands égards pour Athenesj

qui fut prise par les Scythes

fous le regne deGahen.CleoT

deme d'Athènes, & Athenée

deBifance, Içs en chaíscrcnt..
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L'Empcreur Justin .tâcha de

la rétablir dans, le sixième

siecle, & depuis ce temps-là ,

l'Histoirc n'en dit presque

rien pendant sept cens ans.:

Baudouin IX. du nom, Com-

tede Flandre ^ayans esté cou

ronné Empereur de Constan

tinople en 1104. k s Croisez

qui avoienteu part à la prise

de cette Ville , divisèrent les

Estatsdes Grecs entre eux, &c

Geoffroy de Villehardoiiin

eut Athenes & l'Achaïe. Bau

douin aííìegea Athenes inu-

- tilementen ce temps-là , &z

Bonifacc l'emporta peu de

. Y îj
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temps aprés. Depuis , le Du

ché d'Athenes passa dans la.

Maison de la Roche. Guil *

laume de la Roche, Duc d'A-

thenes -, & Sire de Thebesv

estant mort vers l'an 1300. fa

Fille ou fa Sœur porta ce Du

ché à Hugues de Brienne «

Comte de Brienne & de Li-*^

ches. De ce mariage vint

Gautier V.PeredeGautierVIi:i

Comte de Brienne & de Li—

ches, Duc d'Athenes & Con

nectable de France ,tué en la

Bataille de Poitiers, en t$ç€&h

íans avoir iaisle de posteri'.é..

Cependant les Arragonnois
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usurperent le Duché d'Athe

nes; & aprés diverses revolu

tions, Rainier Acciaoli de

Florence^ s'en rendit Maistre^ ;

& le ceda aux Venitiens. An

toine, Bastard de Ramier., s'y

rétablit , & c'est fur son Suc

cesseur que ie redoutable Ma

homet- II. Empereur des

. Turcs , prit Athenes en 145J.

EJìe est une des deux cens-

Villes que ce Sultan enleva-

aux Chrestiens. Depuis ce

temps-lai elleestoit toujours

demeufée au pouvoir des In-

fidelks. Vector Capella l'a--

voit surprise en 1464. mais

\.

'..

1 . '
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comme il ne put emporter

le Chasteau , il fut contraint

d'abandonner sa Conqueste.

Le lendemain de la Saint

Martin , on fit Fouverture

du Parlement en la manierc

accoutumée. La Meíse fut

celebrée dans la Grand' Salle

du Palais par M1 FEvesque

de Xaintes , & chantée par

plusieurs Choeurs de Musi

que. Tout le Parlement s'y

trouva en Corps., & en Robes

rouges, & cette Ceremonie

estant achevée , il se^endic

dans laGrand'-Chambre avec

FEvesque qui avoit officié..
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Ce Prelat leur fit un Compli

ments & fit en mefme temps

l'Eloge de la Justice. IÍ. dit

quelle cjloit le cœur , le brâî->&

l'Çfjmt de Dieu 3 & s'estendit

fort fur ces rrois points. IL

alla ensuite difner chez Mr

le Premier President. Les

Conviez s'y trouverent en

grand nombre , & le Repas

fut fort magnifique. Depuis

ce jour jusques au. premier

Lundy d'une semaine fans

Feste , le Parlement n'entre

point , ce qui s'estant ren

contré' le Lundy 14. de çe

mois , les Audiences recom-

r



mcnccrent. Ce jour- là est'

appelle Jour des Harangues 3

parce que M1 le Premier Prc- '

sident , & Mr? les Avocats

Generaux erì font chacun

une. L'A ísemblpe y est tou

jours fort nombreuse, & cela

vient de ce que la plufpart de

M'5 les Ducs & Pairs ,qui ont

tous Séance au Parlement,

y sont attirez par le plaisir

qu'ils sont feurs de recevoir'

de ces Harangues. Il s'y troii-

ve auíli beaucoup de person

nes de qualité, & laffluence

du Peuple du premier ordre

y est toujours grande: Quoy

que
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que toutes les fois que Mr

l'Avocat General Talon -..«a

parlé il ait toûjours charmé

son Auditoire 3 on, dit qu il

s'est attiré cette année des

applaudissemens extraordi

naires. Il a fait l'Eloge de la

Moderation , ce qui luy a

donné lieu d'entrer dans les

differens états de la vie , où

elle est le plus necessaire , &

de parler ensuite de ceux qui

l'ont fait paroistre dans le

plus haut degré. Vous jugez

bienqu'il prit occasion de s'é

tendre furh. Moderation du

Roy. La matiere estoit ample

Novembre 168/. Z
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& belle , & l'on ne doit pas

s'étonner qu'estant traitée

par un si grand Orateur avec

une éloquence admirable , Ic

bruit s'en soit répandu lc

jourmeíme dans tout Paris.

Je vous ay souvent parlé

de Madame de Venelle,Sous» ,

Gouvernante de MoníèU

gneur le Duc de Bourgogne,

Sc je vous apprens aujour-

d'huy fa mort , arrivée aprés •

une maladie de peu de jours.

Elle avoit esté Gouvernante

des Nieces de feu Mr lc Car

dinal Mazarin. Je ne vous

dis rien de son merice ny de
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fa vertu ; quand,on est choisi

pour l'inspirer aux autres, ou

4oiç est avoir bçaucoup.

O» a commencé à jouër

iey utì Qfww nouveau > inti

tulé JlçhiUe &Pçlixene. L'ou-

verture^ & le premier- Acte

font de - la composition de

&u Mr de Lully ? & c'est le

dernier Ouvrage de Musique

<ju'il ait fait avant fa mort.

Le Prologue de les quatre

derniers Actes ont esté com-

. iposez par Mr Colaste , l'un

des quatre Maistres de Musi

que de la Chapelle duRoy,&:

Eleve du mêmeM de Lully.
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la Piecccstde Mr Capistroíi,

quia fait l'Opera à'Acis (te

de Galatée , & Tldillequi fut

chanté à Anetpour lcdivcr-

tiíïèment de Monseigneur le

Dauphin , & que je vous cn-

voyay il y a quelques mois.

Quoy que M1 Capistron ait

fait beaucoup d'autres Ou

vrages considerables , je rie

vous nomme que ces deux-là,

parce que s'agiíïànt icy à'O-

pfrá3je dois vous le faire con-

noistre par les Pieces de'sa fa

çon , qui ont esté mises en

Musique. Je vous envoye ce

dernier Opera imprimé , &
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comme vous cn pourrez ju

ger par vous-mesme en Ic "

Usant r je n'ay rien à vous en

dire. Je i'ay écouté avec

grande attention , & si je

vous expliquois ce que j'en

pense? il sembleroit que je

voudrois prévenir Les íenti-

mens de ceux qui lisent mes

Lettres > & empescher que

l'on n'en jugeait autrement

que moy :ily auroit trop de

vanité à cela. J' ay sujet de me

défier de mes lumieresJ& fuis

fort persuadé qu'il y a beau~

coup de gens plus éclairer

que je ne le fuis. Quantà
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la Musique, & au spectacle

que veus ne pouvet entendre

ny voir , il faut vous en dire

davantage. Neanmoins je

parleray peu de la MusiquCj

parce qu'elle n'a pas un point

£xe de bonté comme beau

coup d'autres choses. Le der

nier de ceux qui travaillent

en Musique , compose sou

vent felonies regles ainsi que

le plus habile , &: c'est Ce qui

est presque generai dans tou

tes fortes d'Arts. Cependant

il ne s'enfuit point que leurs

Ouvrages soient également

bcaux.Tous les hommes font |

,

' ,
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composez des mesmes par*

ties , & quoy que chacun ait

tout ce qui est necessaire pour

former le corps humain , on

ne scauroit dire que tous les

hommes soient d'une égale

beauté. On trouve des traits

plus reguliers dans les uns

que dans les autres ; il y a

des beautez blondes , &c des

beautez brunes ; il y en a de

vives &' de languissantes , Ôc

parmy tout cela il se rencon

tre toûjours un certain je ne

fçay quoy qui frape dans cel

les qui sont les moins parfai

tes. Toutes ces differentes'

,.

Z iiij
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bcautez sont aimées selon le

goust de ceux qui les voyent.

H en est de mesme à 1 egard

de la Musique. L'un veut du

vif, l'autre veut du languis

sant ; l'un veut rire , l'autre

veut pleurer, & cela est cause

que chacun juge de la beauté

d'un Ouvrage de Musique

fclorí que cet Ouvrage est

conforme à son goust. Ainsi

quoy que je pusse dire de la

Musique de Mr Coiassc ,

ce que pçn dirois ne seroit

pas generalement reccu ,. &

un particulier ne doit jamais

donner son sentiment pour
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regle sur une chose dont on

peut juger si differemment.

Je puis dire pourtantà l'avan*

tage de Mr CoIaíse , qu'il est

presque impossible qu'un

nomme qu on a trouvé assez

habile pour remplir une des

quatre places de Maistrc de

Musique de La Chapelle du

Roy , & qui a demeuré pen

dant plusieurs années avec le

fameux M. de Luliy,n'ait pas

beaucoup de ses manieres, &c

ne fasse pas de belles choseS.

Auííì je vous diray qu'il y en

a dans son Opera , & qu'elles

ont esté applaudies desCor
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íioisseurs. Le reste du specta

cle est de M. Berrin , dont jc

vous ay tres-souvent parlé.

Plusieurs Opera , les Carrou

sels , les Illuminations de

Versailles r la Feste de Scauxr,

&mille autres choses de cette

nature > luy onr acquis tawt

de réputation là-dessus" , &

I'ont rendu fì habile, qu'il nc

fait rien qui ne soit d'untres-

bon gouft. C'est ce que l'on

a trouvé dans les habits de

tOpera d'Achille & de Tolixe-

ne, qúi ont receu un applau

dissement universel. Ils ont

paru fort riches , tres - bien
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entendus, & suivant Ic cara

ctere des Personnages.

Je reçois presentement une

Liste des Chevaliers de Mal-

the qui ont esté tuez ou bles

sez au Siege de Castelnovo ,

& je vous l'envoye fans avoir

, le temps de vous en rien dire

davantage.

IE IOVR DF QZBARgVEMENT

3. Septembre àCajlelni'VO

en Dalmatie..

Mr de la Brillane , mort

éc ses blessures. Provence.

Mr Richebourg , mort.

France.



2'7'é MERCURE

M1 Barrirbínort. france,

M" Loumicrcsj blessé d'un

coup de Mousquet au bras.

Provence.

Mr Belaceuil , blessé d'un

coup de mouíqnet à l'espau-

le. Auvergne,

M1 Carrasse , blessé à la.

jambe ~ Itdie„

LE 4. SEPTEMBRE.

Mr Vcntury J blessé d'un,

coup de Canon au talon.

Italie,.
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LE s, A LA PRISE

du Pojle prés du Chdjleau.

Dom Bernardino Noira ,

.more. ," .t . Espagne.

Mr Castcllahc, mort. Italie.

M Bourguery , mort. Ita

lie. : -

Dom Joseph Dolx , mort.

Espagne.

M1 Seseval , mort. France.

Mr Scires , blessé à la ttste.

Provence. \ ' x

M1 Lusignan , blessé aux

costes. France.

Dom TiburíioDolx j bief-
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sé à la cuilsc. Efpagnel

Mr Javon , blessé a ïmL

"Provence.

Mr Roqucspinc , blessé à la

jambe. France.

Mr Carnerala., blessé à la

teste. halte.

Mr 5arracifìy , blessé au

vifage. Italie.

M1 Marcelane , blessé àTc-

paule. Italie.

Mr Gramonf , blessé à la

teste. ' Auvergne.

Mr Duché S. Julien , le

bras cassé* Auvergne.

M1 Mcdecy , blessé à la

main. Italie.
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M1 Vicarij » blcífé au bras,

Italie.

M'Falconcery, blessé la

.cuisse. Italie,

, •

ZJE r* A LA TRANCHE,

Mr Zondodari, mort de

sis blessures*

Le zS. à l'Assaut,

Dom Emaaiiel Bru j mor*.

Espagne. \.

Mr Clospae > blessé de

✓ deux coups de mousquet.

if» "
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MrChcnau , blessé de deux

coups. Allemagne.

Mr duTerrail, blessé au .

corps. Auvergne.

Mr Glanderiez , blessé à

l'cspaule. Provence.

Mr la Varenne , blessé à

la teste. Auvergne. .

Mc d'Ocquincourt , blessé

a* ventre legerement. France.

Parmy les Chevaliers que .

jc vous nommay dans ma

Lettre de Juin , lors que jc

vous parlay de leur départ >

j'cmployay dans la Liste Mr

le Chevalier de la Herainc ,
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au lieu de Lescheraine. II

est aisé de se tromper à des

noms propres que l'on ne

glige souvent de bien écrire.

Ce Chevalier est Fils de Mt

le Marquis de Lescheraine,

Commandant en Savoyc.

f " Le Pape a distribué tous

les Benefices vacants aux Car

dinaux de la derniere Pro

motion > & Mr le Cardinal

Ranuzzy , Nonce en France 3

a eu l'Archevesché de Bo-

f logne j lieu de fa naifíànce ,

' qui vaut quarante-cinq mil te

livres de rente. Cela marque

j la satisfaction que Sa Sain-

Novembre 1687. A a-
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tète a reccuë de sa conduite

Comme il est extrêmement

estimé icy , chacun s'empres

se à. hjy raire compliment.

Le p. de ce mois Mr ì'At-

chevcíquc de Sens benit deux

Cloches à l'Hôpital Royal de

la Charité d'Avon , le2-Fon-

rainebleàll. Monseigneur le ']

Dauphin a esté le Parrain'de .

l'une , & Madame la Dau- "

phine la Marraine. Ils visite

rent ensuite les pauvres Ma

lades , à chacun desquels ils

firent distribuer deux Louis

d'or.Madame la Duchesse fut

ia Marraine de la seconde
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Cloche j & Monsieur le Duc

du Maine , le Parrain.

Les Algeriens qui ont este

jufqu'icy redoutables à tou

tes les Nations fur lesquelles

ils peuvent pirater , sont dans

une crainte , & dans une fur- *

prise où ils ne se sont jamais

vûs î puis qu'il n'y a que tres-

peu de temps qu'ils n avoient

point encore de nouvelles

des vingt-six Vaisseaux qu'ils

ont en Mer. Leur désolation

aura esté grande , quand ils

auront appris que les Vais

seaux du Roy en ont pris

prés de la moitié , ce qui est

A a ij
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pour eux une perte si consi

derable , qu'il est impossible

qu'ils s'en relevent que par

une longue fuite d'années de

Paix avec la France, le der

nier Vaisseau que M' d'An^

freville leur a pris ,fe nomme

le Rojìer. U estoit armé de

quarante pieces de Canon..

Mr d' Anfrevillc le découvrit

fur le Cap de Corse fort prés

de terre* & ayant apprehendé

de le- faire échouer , il feignit

de fuir à force de Voiles»

lainant toujours un cable

dans la Mer. L'Algerien lc

crut Levantin , & il Iiîy dort-
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na la chasse , mais lors qu'il

l'eut reconnu > il tâcha de se

sauver. Ce fut inutilement,

il estoit trop prés. Mr d'An-

frcville l'approcha, le canon-

na, le démâta ,& s'en rendit

Maistre. Le Commandant de

ce Vaisseau estoit un René

gat Flamand qui s'est con-

verty. AiníLoutrel'avantage

que le Roy remporte fur les

Ennemis , il a encore la satis

faction de rendre des. Ames

à Dieu.

Un Vaisseau Marchand

nommé le Belifimi > qui reve-

noitd'Alexandricca Egypte,
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& qui estoit tres-richcmcnf

chargé , s'est deffcndu contre

un gros Vaisseau d'Alger/ &c

aprés 1 avoir fort maltraité ,

il est arrivé à bon Port.

Ceux qui ont expliqué la

premiere Enigme du dernier,

mois fur ïeau de la Reyne

deHongrie qui en estoit le vray

mot, fontMrs Bouchet, an

cien Curé dcNogent lc Roy;

Mariel , Maistre à chanter à

Caen ; le .Fiscal du PaysBou-

tois ; le plus jeune Commis

au Greffe Criminel du Parle

ment ; l'Homme à Tefprit

droit, de la ruëdc VArbrefec;
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Tircis , siecle d'amour ; Ma

demoiselle Viole , de la rue

Beaubourg ; la Dame Franco*

Batave j à l'Anagrame , Pure

image de 'vertu ; La Déesse

Loûisc Lucie de Surinam }

Taimable Dante , de la vielle

rue" du Temple ; la belle Mar

guerite , de la rue de Joúy ;

l'aimable Lolotte dePicardie,

la Carpe de la Riviere du

Cher.

La seconder dont le mot

y eíloit la Fraise 3 a esté expli-

' , *}ué par Mr du Val de PHcr-

mine, cy devant Gentilhom

me ordinaire de la Maison de

y
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Monsieur ; Tamiristc , de U

rue de la Cerisayc,& lc Con

querant: sans bruit. - \

MrHutuge d'Orleans de

meurant à Mets , & le Fidellc.

Fanchon & fa belle Cornai

merc , ont explique l une &

l'autre dans leur vray sens.

ïe vous en envoye deux. .

nouvelles. L'Authcur de la

premiere n'a voulu se faire.

connoistre que par le nom de.

la Carpe de la Rivicie du

Cher. La seconde est de Mr

Digeon de la Fontaine des.

Blancs-Manteaux.

ENIGME.
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* ENI'GMl.

D'Vn Assemblage heureux plus

rtre qu'on-nc pmfì

I'ay toujours iixéma naissance;

Les Elemens en onreflé de part :

Ousouvent du Soleil U chaleur ta

plusforte y,

M*ú dusage Ouvrkr ménagée avec

art ,

M'a dmné le corps que je porte.

%

Çeux quifont plus d'eflat dt lasin

cérité ,

N'aiment j>ai:ma simplicité »

Car môinsj'cjEf, ay, pinson ait que

j'éclate.

Novcmb. 16S B b
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Maïs aux gens -moinsfardez,je pvù

Car en parlant aux Rois (ì quelque^

/*ár lejiate ^ \mt.

/tf í^r dejfcw de.fUtçr^

P» fond etun antre obscur ouje faù

. ma demeure ,

Le Sçavant me tire à tente

. " heurt, * \ vi/

£í wí contraint dobéir'à sesloìx.

Sans chagrin j'obéis , car ce qui me

console ,

CV/? quefans avoir eu l'usage de U

voix , : \.

. i7 m insp ire de lafarole.

1

Infiniment innocent de cent mille

procès ,

l'en fais tonnêljìre lesuccès,

Sans avoir pà > connoifire la ju

stice.
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ftiouche sur un champ aujjl blane

que du tait ;

Cefi la (sac quelquefois far un noir

artifice

le défais xìtuy qui m'a fait.

• AUTRE ENIGME.

Î':Bfòis un arbre nainfur qui rien

nt/è cueille ,

^ui-porte mes rameaux toujours de

v«v .>, haut en bas ,

En tout temps dépouillez, & defruit

~ >' 1 " def hhlle "

AajU d'un tronc cride ils sortent en

wn'tiíSi

fe fuis utile a tous , écoutez, mon

uptge i

l'entre & fers tous'^ícs jours de la

dy.itnbrc du Roy ,

Bb ij -
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Chassant tous Us objets qui bouchent

mon passage i

Etfais qu'on peut danserproprement

aprés moy .

Sans moy te petit peuple aimant peu

lasagejfe ,

Oublieroit son devoir , ejr l'auroit

négligé ;

Ains dans tout estat, mesme dans U

,vieillesse. 3

Çbacun doit à me; soins se tenir

obligé.

Yoicy un second Air nou

veau, qui ne vous plaira pas

moins que le premier, qui a

esté mis au comrncncemenc

de cette Lettre.
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AIR NOUVEAU.

A Jmer une Éeauté severe ,

Sans espoir dt guérir son amoureux

tourment ,

Ces le vray caratscre

D'un malheureux Ornant.

Abr s'il faut que l'Amonr nous

,. entrasne ,

S'ilfaut brûler , s'ilfaut lan

guir , *

JDu moins choìsjfons une thaishe

Jgui trai/ne apressoy kplaisir-

Jc ne puis fermer ma Let

tre fans vous parler encore

une fois des affaires des

Turcs. Ils ont tres-mal dé

fi b iij
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fendu Athcncs dont jc vous

xy deja parlé ? fans vous rien

dire de ce qui s'est passé à h.

prise de cette Place. Auílì

- n'y a-t- il guere de détail à en

fàircpuis qu'il n'a presque pas

esté besoin d'un Síegc dans

les formes , & qu'elle s'est

rendue presque au íïì-tost qu'

elle a vû TArmée Venitiens [\

ne devant ses portes. La Gar- , j

nifon , qui estoit des plus

nombreuses , s'estant retirée

dans le Chastcau,fìt paroistre

une tres-forte resolution de

se défendre. Cependant les

Bombes ayant mis le feu dans
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le Magazin du Chasteau, elle

-perdit tout à coup la ferme

nté qu'elle avoic montrée , &

fft rendit , a condition qu&

chaque Soldat emportèroit

tout cc qu'il pourroit porter.

Eile fut conduite à' SmfsHí,

avec les Turcs naturels habi

tuez dans le païs ; mais iì eá

resta plus de ílx cens qui de

manderent à fe faire Chres-

ticnsjce qui est un tres-grand

avantage pour la Religions

doit faire benir les armes des

Venitiens. Il semble que ses

Othomans soient insensibles

à ces pertes.,& qu'ils ne soient

Bb iiij
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touchez que de celles qu'ils

font en Hongrie. , Ils se -sta»-

.tent xju!il leur Xera aisé ,de ia-

prenclrc.ee que les V'cni-cicns-

_onc conquis ; mais ils disent

qu'ils auront de la peine £

faire lamesme chose en Hon

grie.. Il est: coníìant que le

* .Grand Seigneur s'est retiré

de Constantinople. On le-

croit à Burse , mais on n'en

a pas une -entiere seureté. On

dit que ;lc tBacha .Osman qui

commande les Troupes mu*

tinées qu'on fút moater ÌL

dix ou douze-mille hommes»

marche vers CoAistantiiiaple
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pour demander k teste du

.Grand Stógneuirí •&-îdu'Grahtt

f -Visir >4Sí qu'il desole tous1 lis

lieux ípar òù ìl passe , ce qui

ruinera beaucoup le Pays ,'

< 1 tcmpéschera de- fournir

\, -des;vivres pòur-la: Campagrre

j prochaine; L' Aga des J.mis-

>* ^ïres est plus en deçà ì 8ò

r ^ commande le peude Troupes

i ' jquiitóstestt , mais la fbiblefw

! íe i,&ilaítttreiurde ces Trou-

. pes> lc manque de toutescho

ses depuis la bataille de

| Harsa ; les Seditions de Con-

^ ítantinople qui; -les privrnt

de tout secours , & meíme



d'ordres pour cc qu'elles omr

à faireJes tendent rioíi feule

ment inutile: .- mais y caufenc

une telle desertion , qu'il

vaudroit mieux quelles ne

fuílent point en Corps , par

ce que lefr Déserteurs pon

cent Peffroy dans tout i'Em*-

pirc Othoman , ce qui peu£

ritre cause de son entiere rui

ne. On aíscure que le Grand

Seigneur tí'a; point troiivc

d'autre expedient pour avoir

*des Troupes capables de lc

defendre contre les Mutins

que de faire revenir celles qui

s'opposent aux Polonoís , &
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de demander du secours aux

Tartarcs. L'Empereur s'est

prudemment servy d'un

temps si favorable pour faire

couronner V Archiduc son

í "Fils Roy de Hongrie, je vous

parleray le mois prochain

de tout ce qui se sera paífé

dans cette ceremonie. Il sem

ble que les affaires des Otho-

mans ne soient dans le mau-

y^is, eClat que je viens de

yous marquer > que pour don

ner de la gloire au Comte de

Tckely , & pour faire parler

deiuy. II ne perd point coiif

i'3ge ,. & s'il estoit dans un
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bon paríy , on ne pourroìt

luv refuser de l'estinie. lì'fiié

luy íeuîplus que tout l'Eni-*

pire Othoman , fa reste ÒC

son bras ágiílent toûjours £

?-iì continue d-avoir des íri-

trigues en Hongrie j & ii

ose paroistrc avec un Corjís

de Troupes > pour tenter Te

secours cícs Places qui en au

ront lc plus de besoin

Qnparle d'un mariage quí ,

fera-peut-estre fait avant que ,

vous receviez ma Lettre. Mr

te -"Comte de Tonnerre , pre- I

mier Gentilhomme de là

Chanlbre de Monsieur , doit
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épouser Mademoiselle de

Mancvilette > Fille de. feu

M' de Manevilettc , Secre

taire des Coinmandcmcns;

de" Son Altesse Royale. Elle

est belle , bien faite , & clic

a beaucçup de, bien. Avec

tant d'avantages 4c }a nature i

& de la fortune , il n'y a per

sonne à qui l'on ,nç puiCc

plaire.M le Comte de Ton-,,

nerre est d'une tres-grandç

naiíftnce. Je(vpUÊ ayn íî son-

venc parlé à , fond de sar

' Maison , que , je ne.~ v<s»us , en:

diray rien aujourd'huy.- Il,

cil magnifique .&) galanç; il



st de la vivacité , de Pcsprit - .

& du cœur. Touc cela est

fort connu , & il n'est pas .

bcíom d'en donner de pre'u^ í

ves pour-le faire croire. Tou

tes \ ses actions le marquent

tous les jours , 8c son coura

ge a paru dans les dernieres

Campagnes qu'il a. faites 3

où. il a esté blessé en s'expo-

sant aux perils les plus évi-' '

dents. - à

- Puis que l' Article de Mo-,

linos , dans ma derniere Let-,

tre > vous a paru curieux ,.

j'espere vous envoyer dans

celie du mois prochain, ùnc
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' exacte & veritable Relatioa

de son Procès. Yous aurez

avant, ce temps la,Comedie

cíu Óycyalier à la Modequ'oïl

'm'afleure devoir estre dcEi-

téc vers le cinq ou sixième

deDccembre. Plus on voit

cette Piece 3 plus on la veut

voir. Elle a eíté jouée à Ver

sailles deux fois en huit jours;

&l'on parle de l'y represen

ter une troisième tob. Il nc

faut point d'autre marque de

la bonté d'un Ouvrage , puis

qu'U est certain que la ,Cour

a un certain bon goust qui

I ne íc trouve point ailleurs,
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non- pas rriesrqc parmy les

Personnes qui ont lc plus àt

íçavoir , ôc ie_ plus d'ejprit,

Jt fuis î Madame, votítç ]

**

A Paris , et 3°- Novembre lífy.,. .

- ' ' - '')'' 'AA ^

J'ay oublic.de marqué qu'art

s'eft trompé en mettant dansJà.

dernier Mercure que Af: de la\

Bertbiere ejloitr-, Précepteur] de,

Mpnfxew lt Dfifi de -Çfóttries *

il ejl Sóus-~ Gouverneur de cck

jeune 'Prince.

De rimprimcriecb C. Guillery.



GATALOGVE DES LIVRES

nouveaux qui se débitent ehc\^h

Sieur Guerout , Court-neuve du

Palais.

LE Chevalier à la Mode , Comé

die, i. !.. 10. s.

La Désolation des Joueuses Co

médie. s . 15. f.

Entretiens fur la pluralité des Mon

des, tîe M. de Fontenelle , augmentez

en plusieurs endroits, avec un sixième

Soir qui n'a point encore paru , con

tenant les dernieres découvertes qui

ont esté faites dans le Ciel. 1. 1. 10. f.

L'Art de Laver.on nouvelle maniere

de peindre fur le Papier, suivant le co

loris des Desseins qu'on . envoye à la

Cour, par M.Gantier de Nismes 1. 1..

Traité des Fortifications enrichv de

13 Figures , contenant la Démonstra

tion & 1 Examen de tout ce qui regar

de l' Art de fortifier les Places tant re

gulieres , qu'irreguîieres , suivánt ce

qui se pratique àújoùfd'huy ,1e tout

C c



d'une maniere abregée ? <S: fort aisée

pour l'instructìon de la Jeune

lìV. IO. U

Estais de Morale 8c de Politique,

où il est traité des Devoirs de 1 Hom

me consideré comme particulier , ôc

comme vivant en Societé, z. vol", r.

Le Cours du Danube &c des Riviè

res qui s'y déchargent, où se trouvent

les Frontieres des Empires d'Allema

gne & de Turquie.

Histoire des Troubles de Hongrie ,

contenant tout ce qui s'y' est paste d«

remarquable jusqu'à la fin de Tannée

1686. 5. vol. in douze. 7. 1. 10. s.

Dialogues des Morts. 1. vols 'in

douze.

Histoires des Oracles, t.'liv. id. C.

Lettres ga'antes de M. le Cheva

lier d'Her... 2. vol. 1.

Les Malheurs de l'Arnour, ou Elco-

«or d'Yvrée. 1. 1. 10. f.

Ambi. ac^es de Mons, le Comte de

Guilleragues , & de M. Girardin , z'fJ'



prés dn Grand Scignc ^r,avec plusieurs,

P ieces curieuses r tirées des. Memoires

de tous les Ambaílàdeurs de France à

lá Porte , &c. }F;ç>. f.

Academie galante, z. voL [. ,^vliv.

"LaDuchelle d'Estramene. x,. vol.

i. 1.

Le Napolitain.' ^ , , I. 1.

Sentimens fur les Lettres 5c fur

l'Histoirc , avec des Scrupules fur le

Stile. i.l. io. f.

Caracteres de l' Amour, i. 1. io. f.

' XV Grand Visir Cara Mustapha.

i.l. ip.s.

1/ Illustre Génoise.. ï.l, io. f.

le SerasKier. i.l.io.f.

Relation du Mariage de Mademoi

selle avec le Roy d'Espagne. ï.l. ibis.

Relation du Mariage de Monsieur

le Prince de Conty avec Mademoiselle

de Blois, i. io. f.

Relation du Mariage de Monsei

gneur le Dauphin , avec la Princeíïe

Anne - Chrestienne-Victoire de Ba

viere ï.l. i o. s.

C c ij



Journal drì Voyage du Roy a Lu-*-

xembourg , contenant la description:

des Places de la haute & baíïe Alsace,,,

& de celles de la Province de !a Sare

ôc de Luxembourg. ií liv. 10. f.

Deffaites des Armées Ottomanes

parles Armées Chretiennes en Hon

grie, & dans la Morée, avec la .prise

de pluheurs Places fur les Infidelles.

i.liv.

Voyage du Chevalier Chardin etv

Perse & aux Indes Orientales par la.

Memoire 3c parla Colchide , enrichpr

de dix-huit grandes Figures, z. vol. in

douze. « 4, 1. 10 4 f*

Observations de M. Spon fur les

Fièvres Scies Febrifuges. " Vi. l..

L'Arioste moderne. 4. v. in ç|ouçe.

Dialogues Saty.riqu.es & Moraux.

1. .1. io. Q-,

Fables nouvelle,s. . I v

Discours; Satyriques íc Moraux

Vers. ;n *. -> U".

Epistrcs en Vers de M. Sabatier



Je T Académie Royale d'Arles. i A..

Jugement de Pluton fur les Dialo

gues des Mores. ì.l. io. f.«

Relation duVoyage du Roy en Flan

dre en i <í 80. iA. 10. CL

i La" Negociation du Mariage de

Modsieur lc Duc de Savoye avec Tin

tante de Portugal. i.l. io.s.

Relition du Siege deVienne. i.l.ios.,

Relation de ce qni s'estpaiïéà Ge

ntes, ì.l. 10. f..

Relation du Siège de Luxembourg.

> ' \ :' . ' ; "'. 1» LicuCA

Ambassade de Siam en France , di*

▼ifée en 4» vol.. 6. liv.

Ze frentier Voluma a pour titre.

Voyage des Ambassadeurs de Siam

en France , contenant la reception

3ui leur a esté faite dans les Villes ak

s ont pafle ; leur entrée à Paris ; les

céremonies observées dans l' Audience

<ju*ils ont ene du Roy , 8c de la Mai*

/íon , Royale ; les Complitnens qu''Is

©ntíakshkdéferrption des lieux où ils



oricefté.; 8c cequ'IU-iíhráitdc ïeníá*-^

quablc sur tout ce qu'rlsonttóu.! *.

, Lesecond Volume a pour. tltrtw> ,

Suite du Voyage des AmbassadéfìrV?

deSkunen France, contetíaTÍ^tè'qiíì1

«'est passé à l' Audience 3e m adartie lx-

Dauphine, des Prioce(íes du Sang '\ 1

de de Messieurs de Croissy 8c deSegnc-

lay , avec une description exacte dés

Chasteaux , appartemens, Jardins Sc"

fontaines de Versailles , S. Germain ,

Marly 8c Glagny , de ja Machiné de

Marly , des invalide», de l?ObftrVà-

toire . . de S. Cyr , & de ce que les.

Ambassadeurs ont veo dans tons les

autres lieux où ils ont esté depuis- ht

premiere relation, à quoy l'on joinrle

discours qn'ils ont fait au Roy.. *. * %

"' - "- ' ' -
.

Le troìséme Volume apcurtìterë. .j

Troisieme partie des Ambassadeurs

de Siam en France, contenant la suite-

àt la description de Versailles , celle

des cheraux qui font dans les deux



Eci-ries- (Jii ^oy ; ce qui s'cíl paíïí

dans les} visites qyi - leur ont este

rendues; les experiences de la pesan

teur de l'air faites devant eux ; la des-

cr ption des Galeries de Sceaux , &C

Ici receptions avec toutes les haran^

ci- ïj. qu on leur, a faites dans toutes

les Villes de Flandre. . \

Le quatrième Volume à pour titre.

Quatrième Sc derniere partie du

V oy-aga des Ambassadeurs de Siam en

France , contenant la fuite de leur

Voyage de Flandre , depuis Valen-

cienne jusqu'à Paris ; la description,

des VjIIcs-où ils ont paílé , «Sc les ha

rangues de tous les Corps , ce qu'ils

ont veu àL Paris depuis leur reeour ,

avec une description de tous les lieux

où ils ont esté, & de la Feste donnée

par Monsieur à S. Cloud , leur Voya-

f » ì Versailles , leur Audience de

Congé r ôc les dix- sept Audiences

qu'ils eurent le même jour , avec tous

les compíiinens qu'ils ont faits , la liste*

- ✓



íes prefens qui Veur ònt esté donnez \,

ee qui s'est paíïë à leur départ , & les

noms des personnes distinguées qui

íbnt parties pour Síatn.

Outre les Mercnrcs d'onze ánné*s,ì

commencer en rójj. il y a trente-

deux Extraordinaires , dans lesquels

font divers Traitez tres-curieux fur

plusieurs matieres qui regardent ses

Sciences & les Arts.

Histoire du Siege de Bnde. i. 1. 10.JV

Recueil d'Ouvrages faits à la louan

ge du Roy , .fur l'extirpationde THe—

resie. 1. 1. 1 o. f.

Relation des Prieres publiques qui

ont esté faites par toute la France , en

actions de grâces de la guerison du

Roy. r 1. 1. 10. f.

Antiquitez de M. Spon , Ouvrage

enrichy de plusieurs Figures. 7. f.

UVRES



LIVRES DE MUSIQUE

4c la Composition de

/ Mr de Bacilly.

ILy en a vingt , wtytié gravez

au Burjn ,jpfti{ié .<gfc l'intprejsion

du Sieur BaUfrd. Les dix graver

font en fpxt pe,tit ,nombre depuis

qu'il4fi a effacé toutes les planches,

lln'çna fait\4irerqu'une -vingtaine ,

de chaque sorfe pqur ceux qui voh-

.drwt pròtfte/ de l'occafiòn de les.

.Avoir ^iefl^lfis coruíis qu'ils n'é-

Jí>i(lHf_, .& in bien plus beau papier.

M.y,en a aufy une trentaine jíe cha

îneJes dixfontes de ïmpnffinnj*

Jìepr BalUrd, quifirent uppurfort

reicktT$h<z> À cause des jiixs Bachi

ques in .manierc de BaJJe , dont il

D d



est l'ìnvenieur , & ou ton sçdip

quMi a excellé. Outre ces vingt Li

vres d'Airsy il a encpre.envirm une

trentaine de Livres deson. admirable

Art de chantery & ttn grandnombre

des douze Recueils Nouveaux de

Vers mis en chant. Tsus ces livres

se vendent au Palais che^leJìeur

de Luynes ejr lefieur Guerout Librai*

tes , & cheT^ l'Autheur rue S. An-

thoine , dans une Porte Cochere, qui

' est entre deux Boutiques dé Lingeres

vers l'Hosel de Sùilly,

Le même Monseur de Bacilly aver

tit qu'il a une Bibliotheque à ven

dre de toutessortes de livres de M#* ,

Jìque , Italienne , Latine & Fran

çois , in quarto au nombree de

flus de cent Volumes , a trots , i '

qtt ttre dr À cinq parties , même les

Ouvrages d» vieux. JSoiJftt , de G»e~ û



dro»,de Moulinié , comme aussitôt ,. -

tessortes de Livres d'Airs de diffe-

rens Autheurs , dont les trots prc-

miers ne se trouvent plus chez, le

sieur Baliard , & autres Livres de

Richard , Chasielet , des Rosiers,

picardy Cambefortr Hotman , Cam-

hert , dr tous les Livres de Chan

sons à danser & a boire, depuis l'an

1621jusqu'à. U present* Année , plu*

sieurs Opcra tant notez, qu'enseuil-

Ile , dr plusieurs livres a Vignette ,

reliez, en ìiarroquin , peur écrire de

U Musique dr de U Tablatures



k \ « 'h* <>h*

* ,. I- iN ,, i" * ...".'."'- 1 .s .» ri

w. ' .,„ ' . * 1 t > •. < " JL

« . . , - : i , . ' : ' .. ---.tr.

___________ - ' '.'3

jLVtsfour flacer les Figure,.

>. ST 'Ai' <j-î 'coiprnence par , faimoit

. JL. Iris j ye l'jiimois tendrement , doit

•' régardev la page io$.

Le Plan de Cástelnovo , doit." re

garder la page 144. \ .. <M '

La Chanssln qui txmuiWBce fiar,

'_í/'«?ffr t-re Beauté fevere , <àoit «gar

der la page a?j. .



Extrait du Privilege du Roy.

PAR Grâce & Privilège du Roy, donné *

Chaville, leiS. IuillètiéSj. Signé, Par

le Roy en fon Conseil , Iunquie acs, 11 est

permis- au Sieur Danniau, Ecuyer, Sieur

Devizé, de continuer de faire imprimer,ven

dre & debiter le Livre intitulé, MERCURE

GALANT, contenant plusieurs Relations,

Histoires % & generalement tout ce ijui dé

pend dudit Livre , par tel Imprimeur cju'il

•voudra choisir , Et defenses font faites à tous

Imprimeurs & Libraires , fc tous autres de

faire imprimer, vendre & debiter ledit Livre,

ny graver aucunes Planches servant à l'ornc.

Hient d"iccluy, ny mesme de le donner i

lire, pendant le temps & espace de dix années

entieres , le tout á peine de six mille livres

d'amende contre les Contrevenans, ainsi que

plus au long il est porté csdites Lettres. *

Registré fur le Livre de la Communauté,

aux charges & conditions portées , le 14.

Septembre Signé Angot, Syndic.

ledit Sieur Dsviis' a cedé son droi: in

present Pri ilege à Michel tueront Li

braire , pour en jouir suivant l'accorá seit

entr'eux. '
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